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ENCYCLOPÉDIQUE 



DES CONNAISSANCES HUUAINES 



4. Grandes dlTislons SclenttOqaes. 

Nos connaissances se divisent nalurellement en quatre 
ordres de sciences, savoir : 

I) Sciences linguistiques et littéraires. 
Il) Sciences cosmologiques. 

III) Sciences technologiques. 

IV) Sciences philosophiques. 

I) — Les. sciences que je nomme linguistiques doivent 
cire signalées les premières, parce que si l'humanité 
possède un trésor de connaissances acquises (si elle 
dispose dun capital scientifique, tout autant que de 
richesses matérielles) cest parce que les hommes sont 
doués de la faculté de se communiquer leurs pensées par 
le langage, récriture et la htléralure. 

On peut établir dans la linguistique les grandes divisions 
suivantes : 1^ Langue et littérature usuelles (le français 
pour ce qui nous concerne) ; 2^ Grammaire des langues 
mortes et étrangères , et leurs littératures ; S'' Annales et 
traditions de l'humanité (c'est Hiistoire en tant que 
chronique, car l'histoire, comme philosophie, sera placée 
ailleurs); 4*» Formation d'une langue Naturelle et uni-* 
verselle , c'est la linguistique utopie. 
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II) — Les sciences qui s'occupent de Tuaivers visible, 
matériel , ont clé appelées par Asipére , sdences œsmo- 
logiques, C est ce terme que j'adopte , et j établis quatre 
divisions: l"" Sciences mathématiques; S"" Sciences phy- 
siques (physique proprement dite et chimie, astronomie) ; 
5" Sciences physiologiques ou biologiques (physique des 
êtres organisés, végétaux et animaux, histoire naturelle 
comparée) ; i° Sciences de classement : l'histoire naturelle 
considérée comme nomenclature : faunes et flores. 

III) — Après les sciences essentiellement théoriques 
viennent leurs applications aux besoins dePhomme. C'est- 
à-dire les sciences technologiques. — Je fais encore dans 
celles-ci quatre grandes divisions: l"" Agriculture et in- 
dustrie des arts et métiers , production tant des matières^ 
premières, que des objets confectionnés; 2® Industrie 
des transports; ^ Commerce, banques, échanges; 
i"* Beaux-arts : il s'agit ici de la production des choses 
artistiques , agréables et émotionnantes , en un mot de la 
production du beau, tandis qu'il était question précé- 
demment de la production de Futile. 

IV) — Comme contraste aux sciences co3mologiques , 
qui s'occupent de l'univers en tant que accessible à nos 
sens, nous avons les sciences philosophiques qui au con-. 
traire s'occupent de l'idéal, de l'invisible, et surtout du 
bonheur de l'homme. Le tableau suivant indique comment, 
en me plaçant à un point de vue d'utopies humanitaires 
et providentielles qui domine, selon moi, les étroits points 
de vue adoptés par la routine , — je divise les sciences 
philosophiques en quatre branches : 
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A) Aspect wtkL , relatif au monde invisible et aux 

mitiments religieux, 

a) Théosophie. Science de Dieu et des principes pri- 
mordiaux , fondée sur nos sentiments, naturels , 
tandis que les théologies s'appuient sur des révé- 
lations surnaturelles. 

bj PsychoSophie. Science de Tâme humaine ; {° de ses 
facultés; 2° de sa destinée : Etude scientifique 
des hypothèses les plus logiques et les plus 
conformes aux aspirations de Thomme, sur les 
existences qui font suite à la présente \ic 
terrestre ou qui l'ont précédée. — La psychologie 
de* renseignement classique ne s'occupe guère 
que des facultés intellectuelles. 

B) Aspect positif, relatif à Thomme considéré dans son 

existence terrestre actuelle : améliorations sociales 
et humanitaires. 

c) SociosoPHiE. Science de l'organisation sociale : 

i^ Restreinte à une société miniature élémen- 
taire , à un type ou Microcosme : 2® Etendue aux 
grandes sociétés indéfinies, aux Empires, aux 
Armées industrielles de l'avenir. 

d) Chronosophie , ou philosophie de l'histoire éclairée 

parle flambeau delà science sociale hiérarchique. 
— Elle comporte deux sous-divisions 

4° Utopies y ce que l'humanité doit faire dans 
l'avenir pour son bonheur ; 

^ VkronieSy ce que l'humanité aurait dû faire, 
dans le passé, pour éviter des chutes , des 
déviations et même des rétrogradations dé- 
plorables. 



«. Dispositif des deux tableaux encyclopédiques». 

Il S agit actuellement de disposer en tableau les sciences 
dont je viens de faire une énuméralion sommaire. — J'ai 
vu quil y avait deux méthodes à suivre et, au lieu 
d^adopter l'une à lexclusion de 1 autre, j'ai trouvé bien 
préférable de les présenter Tune et l'autre, tar chacune 
possède des mérites spéciaux. J'ai donc dressé deux 
tableaux. — Voir la planche première. 

Celui placé à gauche, présente la série scientifique 
disposée linéairement. — Celui à droite , est un arbre dont 
toutes les parties et ramifications symétriques et' quater- 
naires manifestent visuellement les principaux rapports 
que les sciences ont entre elles. 

Il est évident que si Ton veut dresser un arbre encyclo- 
pédique, il convient de placer à la base, à la racine, les 
sciences linguistiques dont tout dérive, et au sommet 
les sciences philosophiques qui touchent aux problèmes 
les plus subhmes. — On mettrait intermédiairement les 
sciences cosmôlogiques et technologiques, c'est-à-dire les 
sciences spéculatives et celles* d'application pratique. 
L'ensemble de l'arbre encyclopédique sera donc : 

PHILOSOPHIE 
COSMOLOGIE TECHNOLOGIE 

LINGUISTIQUE 

Examinez actuellement notre arbre encyclopédique, et 
vous reconnaîtrez que ce mode de groupement quaternaire 
et orfftoffonaZ convient non-seulement à 4'ensemble, mais 
encore aux détails de la classification. 
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3. Motcs et extiltcaClons. 



1 . — Rapports entre les diff^entes sciences. — Le 
tableau synoptique A) est disposé dans une forme Irès- 
fréquemment usitée, sauf que j'ai employé une notation 
numérique et non des accolades pour établir les groupes 
4'idées particulières, ainsi que leur dépendance avec 
unç idée plus générale. Les accolades parlent , j'en 
conviens, parfaitement aux yeux, et d'ailleurs on y est 
liabitué ; mais avec les chiffres , la composition typogra- 
phique des tableaux est plus facile, et Ion peut condenser 
plus de choses dans up espace moindre; ce qui fait qu'on 
voit mieux un vaste ensemble. 

Quant au tableau B), il est destiné à montrer les 
corrélations générales, et l'on pourrait l'appeler très- 
convenablement, un tableau panoptique. 

Le premier tableau donne quelques indications de plus 
que le second, notamment en ce qui concerne les sciences 
cosmologiques; mais je dois renvoyer à mon ouvrage: 
Lettres sociales ' et providentielles , les personnes qui 
désireraient plus, de développements , que n'en peut 
contenir une petite page*. 

Je n'ai pas à indiquer ici les analogies et contrastes 
entre les différents embranchements scientifiques ; c'est une 

* Le même ouvrage donne relativement aux scirnecs philosophiques^ 
des dctads plus étendus que ce qui est dit ci-dessus, page 3, 
surtout qu'il m'est interdit de parler,, dans cette brochure non 
timbrée, de la sociosophie et de la chronosophie. Mais j'adresserai 
volontiers aux personnes qui m'en feront la c'emande, d'autres 
petites brochures où elles trouveront le résume des théories dévelop- 
pées dans mes ouvrages. 
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étude que chaque lecteur doit faire lui-même. Les 

symétries, que je me suis attaché à étabhr, la facilitent, 

surtout pour les chos^ voisines. — II existe cependant aussi 

quelques rapports très-intimes entre des choses éloignées. 

En voici quelques exemples : — La création d'une langue 

logique et naturelle ne peut se faire qu^à laide des 

classifications de la naturatogie ; — La philosophie de 

rhistoire emprunte les faits sur lesquels elle raisonrie*aux 

annales de l'humanité. Ainsi rapports entre les art. 24 et 

44; et rapports entre les arl# 13 et 43 du tableau A. 
Il existe aussi des rapports entre la sociosophie et les 

mathématiques (art. 12 et 21), surtout en adoptant mes 

théories sur la constitution hiérarchique fusionnaire 

et sur l'organisation économique (rêconomisophîc) du 

MICROCOSME. Enfin on ne peut pas méconnaître que 

les aspirations théosophiques contribuent puissamment 

ù Tessor des beaux-arts ; ainsi donc rapports entre les 

art. 11 et 34. 

:2. Utopie de la langue universelle. — J ai dit ci-dessus 
que je devais placer à la racine de Farbre encyclopédique 
les sciences linguistiques dont tout dérive ; par le même 
motif je dois placer à la racine de ces sciences , la 
formation d'une langue naturelle et universelle, f/est une 
utopie ; mais, lorsqu'elle aura été réalisée, elle sera le 
point de convergence de toutes les autres connaissances. 

En attendant qu'une telle langue ait été créée et 
adoptée par la généralité des hommes instruits, il me 
paraîtrait fort convenable d'établir immédiatement une 
langue savante et universelle provisoire. C'est une œuvre 
que l'Académie des Sciences pourrait faire et décréter 



_ 7 ~ ■ 

i-apidemeul , tandis que TÂcadémie Française a la tâche 
ingrate de tenir son dictionnaire toujours au courant de 
la langue usuelle. 

Je connais déjà deux bonnes études, deux solutions 
passables de celle question : cours complet de langue uni- 
verselle par Lelellier^ 4. vol. — Projet de la langue univer- 
selle par Fabbé Solos OclumdOj 1 vol. — Indiquons acces- 
soirement le dictionnaire idéologique de RoberUon^ 1 vol. 

Les principales qualités dune langue universelle 
provisoire seraient : — 1 . Une simplification des signes 
alphabétiques et une orthographe conforme à la pro- 
nonciation ; 2. L^adoption d'une série de mots radicaux 
servant à créer les mots composés, au lieu d'employer les 
' racines grecques avec lesquelles on forme des mois 
excessivement compliqués; 5. Les genres des substantifs 
exclusivement adaptés aux sexes ; A. Une seule conju- 
gaison pour tous les verbes et sans aucun irrégulier ; 
5. Une nomenclature des prépositions ; 6. Régies géné- 
rales de la syntaxe très-simples et ne comportant aucune 
exception, etc., etc. 

3. Les TERMINAISONS DES NOMS SCIENTIFIQUES pourraient 
généralement spécifier à quel règne chaque science ap- 
partient. Ainsi pour les sciences philosophiques les termi- 
uinaisons seraient en sophie, tandis que la terminaison 
LOGiE appartiendrait aux sciences cosmologiques. 

Il u*y aurait rien que de convenable si la terminaison 
TECHNiE était habituellement employée dans les traités 
relatifs à Findustrie; tandis qu'on n'y fait usage qu'ex- 
iîeptionnellemcnt des mots tels que: Pyrotechnie, art des 
feux d'artifice ; Sydêrotechniej art de fabriquer le fer. 
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Ce que j'ai cru pouvoir faire, c'est d'adopter la termi- 
naison SOPHIE afin de donner aux sciences du domaine de 
la philosophie, un certain air de famille. — Ainsi j'ai 
préféré théosophie, psychosophie, sociosophie aux mots plus 
en usage: théologie, psychologie, sociologie. J'ai trouvé 
convenable de forger le mot chronosophie pour remplacer 
la périphrase, philosophie de Thistobe. 

Je pense qu'il y aurait même lieu d'adopter les dé- 
nominations suivantes : Monadosophie au lieu de Mona- 
dologic, pour la théorie des monades fondée par Leibnilz; 
Économisophie pour la science appelée communément 
économie politique et sociale. Morisophie pour la science 
de l'amélioration des mœurs ; soudivision de la Mora- 
lisophlCj science de la morale en général *. Enfin j'ap- 
pellerais, avec Ch, Fourier, Gastrosophie la science 
gastronomique dirigée dans un but d'harmonie sociale. 

4. Sciences omises. — On peut m'objecter que le 
classement encyclopédique ci-dessus donnerait d'assez 
petites places, en sous-ordre, à quatre branches de 
sciences fort importantes, àsavoir : 1 . les sciences militaires ; 
2. les sciences médicales ; 3. toutes les branches du droit, 
de la législation et de la jurisprudence ; 4. enfin les 
connaissances métaphysiques, avec toutes les controverses 
religieuses et la scolastique théologique. 

Ma réponse est fort simple: je me suis supposé dans un 

\ 

^ Quelques philosophes ont appelé celte science V Ethique, mol pris 
dans Aristotc» Jérémie Bentham, a composé le mot déontolof^e 
{to déoïiylQ convenable). Il est manifeste qu'on a tenté, 5 l'aide de 
ces nouveaux mots, de faire apercevoir la distinction, qui se trouve 
parfaitement précisée au moyen des deux mots : moralisophic 
et morisophie» 
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état social à venir j où riiumanité plus saine, au physique 
comme au moral, D*aurait plus autant besoin de médecine, 
ni de législation ; où les ouvrages sur la guerre et sur les 
controverses religieuses désormais inutiles , ne serviraient 
plus que comme études archéologiques. — Ainsi mon 
classement répond à un état des connaissances scientifiques 
à venir, plutôt qu'à Tétat scientifique actuel, qui, à côté 
des sciences fixes admises par tout le monde , comporte 
des sciences incertaines , adoptées par les uns en 
soutenant qu'elles disent blanc, par les autres en soutenant 
qu elles disent noir. 

Le classement philosophique des connaissances humaines 
est autre chose que le catalogue de toutes les productions 
de l'esprit humain , — des bonnes productions , comme 
des imparfaites et des mauvaises. Ceci n'est bon que pour 
le classement, le catalogue, d'une bibliothèque. S'il y a 
beaucoup de livres de dr(|il et de jurisprudence, beaucoup 
de livres d'art militaire , ou de querelles théologiques ; 
s'il y a des traités médicaux à Tinfini et qui se contredisent, 
il faut, dans un catalogue de bibliothèque, donner à toutes 
ces œuvres une place proportionnelle à l'étendue de 
chacune. Mais le classement encyclopédique est une étude 
qui n'assigne une place aux choses scientifique^ qu'en 
appréciant leur importance : celles dont la valeur est 
zéro, ne doivent avoir qu'une place zéro; et les erreurs, 
dj^iveut , à fortiori , être exclues d'un tel cadre en- 
cyclopédique. 

Au surplus , toutes les exigences seront conciliées , en 
ajoutant au tableau général, un petit tableau accessoire inti- 
tulé : SciEKCES DE TRANSITION, et Comprenant : S. militaires^ 
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s. médicales^ S. de jurisprudence, S. métaphysiques^ 
La première condition d'une classificalion , c'est : la 
clarté, la méthode , la symétrie. C'est eu raison de ces 
qualités que les rapports des choses groupées se mani- 
festent , et que la classification est utile. Je pense , en 
conséquence, que si on rencontre des choses ambiguës sus- 
ceptibles d'êtres mises dans deux places , c'est un double 
emploi qu'il est convenable de faire. Si quelques articles 
doivent être mieux placés en hors-d'œuvre, il ne faut pas 
sefaire scrupule de les éliminer d'un tableau d'ensemble. 

5. COAIPARAISON AVEC LA CLASSIFICATION DE ÂSIPÉRE. — Le 

classement scientifique que jexpose a de grandes confor- 
mités avec celui de l'illustre Ampère, toutefois celui-'ci 
contient les sciences de transition que je place en dehors. 

Les dispositions quaternaires, qui dominent dans mon 
travail, ont été aussi du goût d'Ampère ; il est même plus 
exclusif que moi à cet égard. ^ 

De même qu'un ouvr-ier ordinaire perfectionne souvent 
le mécanisme qu'un homme de génie a inventé ; j'ai pu , 
sans avoir eu cela beaucoup de mérite, améliorer et 
simplifier l'œuvre d'Ampère , et me passer de la grande 
quantité de mots nouveaux qu'il a cru nécessaire de créer. 

6. Divisions binaires , quaternaires , dichotomiques et 
sÉRiAiREs. — Toutes les divisions de mes tableaux sont 
quaternaires. — Les différentes matières que j'avais à 
classer se sont prêtées , sans effort , à cette division /é- 
gulière, qui présente des avantages. C'est ainsi qu'en 
littérature le style rhy thmé a été souvent préféré à la prose 
pour fixer les choses les plus solennelles ; et chacun a pu 
remarquer que, dans certains cas, les pensées gagnent en 
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nelté, précision et élégance pour s être astreintes à Tordre 
mesuré. 

Les subdivisions binaires sont les plus fréquentes , les 
plus naturelles , soit qu'il s'agisse des objets qui npus 
sont extérieurs, soit qu'il s'agisse des idées qui sont 
en nous. (Qu'il s'agisse de l'objectif ou du subjectif 
comme disent les métaphysiciens). — Les objets de la 
nature se présentent très-souvent à nos sens sous des 
aspects symétriquement binaires, — tantôt par couples 
sympathiques, tantôt avec des propriétés polaires opposées. 

Dans nos travaux intellectuels , c'est la subdivision 
binaire de nos idées qui nous sert le plus fréquemment 
pour y mettre de l'ordre. Dans l'esthétique, lesopposilions, 
les contrastes et les antithèses sont le moyen fondamental 
des plus grands et des plus beaux effets. 

Entre deux objets, deux idées, on ne peut établir qu'un 
rapport ; mais si l'on considère un groupe de quatre choses, 
on peut les comparer deux par deux de plusieurs manières 
(de six). Le groupe quaternaire est donc plus fécond en 
rapprochements lumineux s'il s'agit d'idées , en rappro- 
chements sympathiques s'il s'agit d'individus. — Nous 
nous exposons à commettre des erreurs de simplisme 
lorsque , croyait rester dans une bonne simplicité , nous 
nous en tenons à considérer les choses sous un aspect 
binaire et d'opposition, tandis que si nous les étudions d'une 
manière plus approfondie, nous arrivons fréquemment à 
leur trouver des propriétés quaternaires. 

Lorsque notre esprit à un tout à partager, il opère 
comme la main qui aurait à faire un partage matériel. 
Il fait d'abord deux parties , qu'il divise ensuite pour en 
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avoir quatre, puis huit, etc., en prolongeant ce procédé 
de soudivision autant que cela est nécessaire. 

^ Ces soudivisions binaires prolongées constituent ce 
qu'on appelle la dichotomie. C'est un procédé essentiel 
toutes les fois qu'il s'agit d'opérer un classement d'objets ou 
d'idées. L'histoire naturelle (la naturalogie , art. 24 du 
tableau A) en fait un fréquent usage. 

Par une opération des plus élémentaire on divise 'une 
longueur d'abord en deux moitiés , puis une de ces moitiés 
en deux quarts, un des quarts en deux huitièmes, etc. 
Celte même opération dichotomique appliquée , par 
exemple, à 236 objets conduit à cette importante* série 
binaire hiérarchique 

256 = 1 28 -f 64 + 32 + 1 6 + 8 + 4 + 2 + 1 + 1 

Si l'on trouve que les degrés sont trop nombreux et 
trop rapprochés, on peut transformer celte série binaire 
fondamentale, dans la série quaternaire^ en réunissant 
les termes deux à deux, 

236 = 192 -f 48 + 12 + 3 + 1 

Excusez-moi de ne pas développer davantage ces 
principes théoriques relatifs aux classements, et qui 
peuvent être encore plus utilement appliqués à lorga- 
nisation sociale , à la hiérarchie , au classement dos 
individus , qu'au classement des choses * . 

• Pour faire entrevoir celle application, j*écris les trois lignes : 

236 =' i92 + 48 -+- 42 4- 3 -♦- 1 
4^50 ^ 4 2 4 8 24f 

584 = 492 -+- 90 -^ 48 -h 24 -^ 24 

Imaginez que la première ligne rcprcscnlc des indivi<ius, des 
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Mais je ne terminerai pas sans dire que la division 
binaire conduit, quand il le faut, à la ternaire, puisqu entre 
deux termes opposes il est tout naturel de placer un terme 
intermédiaire qui soit un lien, une transition, entre ces 
termes doués de propriétés polaires. Comme aussi il est 
souvent convenable de placer un terme pivotai au centre 
d'un groupe de quatre termes. 

Tout en reconnaissant que la nature présente des 
groupes de toutes sortes (par 5,4,5,6,7 termes , et 
même plus), je dis que le groupe quaternaire est un des 
plus fécoiids et des plus répandus. Ainsi , un exemple 
entre mille : la musique emploie la mesure à 5 temps, et 
celle ï 4 temps ; mais celle-ci plus fréquemment que celle-là. 

Faisons encore observer que dans un muséum d'histoire 
naturelle, la disposition obligée des armoires, des salles et 
même des corps de bâtiments, est concordante avec les 
principes de la science qui réclament des arrangements 
symétriques et quaternaires. 

En résumé, une classification doit tendre aux dispositions 
les plus symétriques , puisque son but essentiel est d(f 
mettre en évidence les rapports des objets. 

Les savents quf établissent des classifications avec la 
prétention qu'elles renferment les moindres objets , 

travailleurs ; que la deuxième exprime leurs taxes ou allocations, 
qui vont en doublant d'une catégorie à l'autre. La troisième ligne 
étant le produit des deux précédcnles, représentera les totaux par 
catégorie. — Mais cette troisième ligne montre que pour cffeclucr 
la répartition dont s'agil, il faut d'abord , 384 cUnl la somme à 
partager, en prendre la moitié, soit 492 ; puis la moitié de la moitié, 
soit 96; puis la moitié du quart, soit 48; puis enfin partager \v 
restant encore par moitié ce qui donnera 2i cl 2i. 
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s'exposent à sacrifier la manifestation des rapports a 
cette satisfaction du complet. — Le mérite d'un dictionnaire 
est de n avoir aucune lacune, si petite qu'elle soit ; mais 
les classifications logiques qui veulent être un flambeau 
scientifique, nont pas à leur faire concurence: car une 
multitude de choses, c'est la confusion plutôt que la clarté. 

Je crois que si j'avais à établir la flore d'un pays, je 
m'attacherais à classer méthodiquement le plus grand 
nombre possible des espèces ; mais je ne me ferais pas 
scrupule de signaler à part, et de reléguer dans des notes, 
les espèces qui n'entreraient pas facilement dans mes 
cadres symétriques. 

7. Classification de A. Comte. — L'auteur. de la 
philosophie positive s'est occupé, comme tant d'autres, ie 
la classification des sciences ; mais des sciences abstraites 
seulement. Les autres connaissances n'en étant, dit-il, que 
des corollaires. Ainsi, pour me rapprocher de lui^ je dois 
retrancher de mon tableau, les sciences technologiques et 
linguistiques. Comte supprime aussi la théosophie et la 
plus grande partie de la psychosophie, comme consistant 
en hypothèses gratuites. 

Après ces réductions nous trouvons qu'il énumère 
cinq sciences principales, dont voici les titres accompagnés 
du numéro de leur place dans le tableau A. — Mathé- 
mathiques (21), Astronomie, Physique, Chimie (22), 
enfin Biologie (23 et 24), — à ces études il ajoute : la 
science sociale et la science morale^ en réunissant d'ailleurs, 
ce que je sépare , l'organisation sociale (1 2) avec la 
philosophie de l'histoire (13). 
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CLASSIFICATION 



DES PENCHANTS NATURELS ET INSTINCTIFS DE L'hOHME. 



1. PréilmlaMlre. 

Pour concevoir le jeu harmonique et régulier des 
penchants humains , il ne faut pas porter les yeux sur 
la société actuelle, tohu bohu ({^antagonisme ; mais il 
faut se supposer dans une tribu de travailleurs associés 
(Société Miniature, ou Microcosme). Les coopérateurs ont 
établi entre eux , et par des ékctwns sympathiques , un 
classement par catégories --. une Hiérarchie fusionnaire 
— principalement en vue de s'affecter à chacun un 
coefficient de mérite à Faide duquel chaque coopérateur 
obtienne un salaire équitable. 

Cette organisation est indispensable pour la divulgation 

A 

véridique en Fabsence de laquelle la justice distributive 
n*est pas réalisable; pour permettre Texpansion des 
sentiments affectifs; enfin, pour que le culte du vrai, du 
juste, du bon et du beau, s'établisse parmi les humains. 
Dans une société incomplètement ou mal organisée, 
les penchants humains prennent de fausses directions, 
sont désorientés, ils se froissent et se heurtent ; la 
liberté est impossible. Ainsi les penchants ips^tes poussent 
directement à Tégoïsme et font naître Tanlagonisme ; au 
lieu de porter les humains à s'unir par les jouissances 
et consommations collectives. Les instincts laborieux 
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conduisent à lorganisation des travaux destructeurs, à 
des entreprises industrielles profitables, ù une oligarchie 
de spéculateurs plutôt qu'à la généralité, soit des 
travailleurs, soit des consommateurs. Lamour devient 
rinstigateur de la plupart des crimes et infamies, et Ton 
lente de le réprimer lorsqu'il faudrait lui donner, à 
Taide d un^ habile organisation, la liberté sous condition 
de divulgation véridique. 

Je reviens à mon dire : ^pour réussir à faire une 
analyse satisfaisante des penchants humains, il faut se 

transporter intellecluellement, et par utopie, dans une 
société où ces penchants s'e^terceni dans des 'conditions 
d'harmonie et de liberté* Autrement dit, dans un milieu 
où ils procurent du bonheur à tous les membres de la 
réunion. 

t, Ciénéralltés et dtvMton des penchants en quatre 

grandes classes. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir dressé une nomen- 
clature passionnelle de tous points préférable à celles 
faites par d'autres, notamment par les phrénologistes qui 
(on doit en convenir, quelque opinion qu'on ait d'ailleurs 
sur le fond de leur système) ont exercé leur sagacité 
à découvrir les facultés de l'homme et à les classer 
scientifiquement. 

Mais j'ai réussi à dresser un tableau synoptique 
contenant, sinon tous, du moins les principaux penchants 
humains, rangés dans un ordre symétrique qui contribue 
à faire ressortir certains aspects nouveaux et d'harmonie 
morale entre ces diverses facultés. 
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Voici les quatre grandes divisions qnè j'ai cru devoir 
établir : 

A. — Penchants pour les jouissances personnelles; 

B. — Penchants qui portent Thomme au travail ; 

C. — Penchants affectifs qui porljnt les hommes à 
s'aimer; 

D. — Penchants abstraits et désintéressés. 

Celte division (Correspond aux quatre termes : 
Mot, — les choses, — les personnes ^ — les idées. 

Entrons dans quelques explications : 

A. Penchants de chaque radividu pour les avantages 
personnels, penchants ipsèûtes, tels que Tamour des 
richesses et des jouissances soit matérielles^ soit in- 
tellectaelle». 

Même dans la société actuelle, ces penchants iie 
conduisent pas toujours à Tégoïsme. Car les repas, par 
exemple, ne sont rèellen^ent bous que pris en société ; 
le goût pour la musique réunit les exécutants aussi bien 
que les auditeurs â'u» cancert. Cependant on conçoit 
une existence sociétaire qui comporte des rapprochements 
pïus fréquents, et, dès-fors , de plus fréquentes corn- 
manions de jouissances. Le sensualisme fni-méme de- 
viendrait alors une occasion provoquante à Tunion et 
à la solidarité. , ' 

Parmi tes penchants ipséistes, les uns sont matériels 
et les autres se rapportent à des jouissances immatérielles. 

Signalons dans Tordre matériel : Ta gourmandise , 
y.attrait musical et tous les penchants seusitifs, y compris 
riostihct physiologique qui détermine le rapprochement 
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des sexes. Besoin erotique qu'il ne faol psis confondre 
avec l'amour, senlimcnt afR^clueux *. 

Dans Tordre immatériel : le désir delre loué et 
approuvé; l'ambition (pendiant à dominer et à diriger); 
les insliucls^de curiosité; et, par-dessus tout, le besoin^ 
de liberté et d'indépendance personnelle. 

B. Penchants qui portent l'homme au travail. — Dans 
la socîélé actuelle chacun travaille pour son propre 
intérêt, et s'inquiète peu si les gains^ quil réalrse ne 
diminuent point ceux de son voisin. Maisnops concevons 
une société où les travailleurs soient associés, mulualisés,, 
solidarisés. Alors le travail manifestera ses grands 
mérites: 1^ d'animer, d'aviver l'existence humaine «t 
d'en chasser l'enniri, qui constitue la pire des souffrances- 
morales ; 2" d'être généralement exécuté en société, par 
groupes, et non plus dans Tisolement; 5" dé procurer 
les choses nécessaires à la satisfaction des besoins^ 
humains, — choses numériquement représentées par le 
revenu qui se dépense annuellement pour les jouissances- 
actuelles ; i"" de préparer des jouissances futures, par la 

* Ne serait-il pas convenable que le mot amour restât exclusive- 
ment consacré pour exprimer des penchants afîeclueux et non pas 
des satisfactions sensuelles plus ou moins passagères? 

Ainsi , lîeaumarchnU aurait employé à tort le mot amour . 
lorsqu'il a fait celte plaisanterie fjrivoise : « Boire sans soif et faire 
Tamour en tout temps, c^est ce qui distingue Thomme de la bcte. » 
— Il faut dire, en parlait sérieusement : ce qui élève Thumanité au- 
dessus de Panimalitc, ce sont d'abord les sentiments moraux et 
désintéressés, amour du vrai, du juste, du bon et du beau ; puis 
ensuite la grande intensité dont sont' susceptibles nos sentiments 
affectifs cl de dévouement. ' 



— 19 — 

création (f'amélioralions permaoentes ; cTemberiirra sarface 
de la planète^ et d*augmenter indéfiniment le eapitat de 
rbumanité au profit des générations a venir. 

C. Penchants qui portent les hommes à â*atmer. tls^ 
sont la source de tous les dévouements. Par exemple': 
— Dans le familiisme on trouve Timmense dévouement 
de la mère pour son enfant. — On sait assez tout ce 
qu un amoureux est capable de faire pour plaire à la 
femme qull aiôie. — Les dévouements amicaux^ quoique 
plus tièdes, se sont souvent manifestés par des actes de 
fidélité résistant aux plus grandes épreuves. — Eh bien^ 
il est un quatrième genre de dévouement qu*il sera 
possible de faire naître dans une hiérarchie libre et fusion- 
noire ; mais qui ne se produit pioint dans une hiérarchie 
formée par la contrainte^ et régie par le despotisme : c est 
fe dévouement réciproque entre l'inférieur et le supérieur * . 

Ainsi nous comptons quatre penchants afieelifs. Deux 
majeurs : Tamitié et le dévouement hiérarchique entre 
supérieurs et inférieurs qui se sont librement assortis ; 
d^ux mineufs: Tamour et le familiisme. 

* Cette théorie des penchants affeclifs , ne s'écarte des docirincs 
phalanslériennes qu'en un poim. Les phalanstériens les nomment : 
amitié y amour, familiisme et ambition. Cette dernière d'én©- 
minatioB me semblant inexacte, je îa remplace par celle : dé^ 
vouement hiérarchique. — On a vu ci-dessus que je faisais fîgnrcr 
rambition parmi les penchants égplstes, ipséistes, comme Tamour 
des riebesses. 

L'orgueil, Fambition, Tamour de la gloire et des distinctions, sont 
des penchants que Ton peut utiliser, que je ne condamne point ; 
mais ils n'ont pas le caractère affectif, et je ne les classe point avec 
raniitiéj l'amour, le (amillisme. 
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Remarquez que les penchants' aiïectifs mineurs, qui 
paraissent plus tendres, plus dévoués, plus extatiques 
que les majeurs, supposent des caresses* matérielles, que 
ceux-ci n'admettent poînt. — Ainsi les sentiments les 
plus purs, et les plus quintessenciéâ reposent' fondamen- 
talement sur des actes matériels*. Les prodiges de dé- 
vouement que procure V amour et tous les admirables 
sentiments qui en dérivent, toutes les grandes et belles 
actions dont lamour est rinspiratëur, dôât lamour est' 
la récompense, tout cela cesse d avoir une raison d'êti'è' 
dans unp population dmdividuà froids^ et qù'^aùéuh pen- 
chant physiologique ne porterait lun vers lautre *. 

Ne voyez- vous pas aussi rafisurdé impossibilité qu'il' 
y aurait de dire aux mères: Aimez vos enfants, mais^ 
abstenez-vous de les caresser ; ne les embrassez jamais.... 

11 reste d*ailleurs incontestable que, bien qu'il n y air 
pas lieu de réprouver comme impures, en principe, les 
attractions des sexes, car ce qui est d'ordre providentieP 
ne saurait l'être , elles peuvent devenir des causes de 
fort grands désordres sociaux, lorsque leur sàtisfactloii' 
se fait mensongèrement et irrégulièrement. 

Quant aux penchants affectif%majeurs, s'ils ne s'allient 
point avec les caresses, ils reposent cependant aussi sur 
des faits , des actes matériels. — Les réunions à table 
resserrent les liens de la fraternité amicale. — Ce sont 

- La Providence ne nous a point construits selon ce type; mais' 
certains moralistes affirment qb'elle a eu ses raisons pour nous faire 
imparfaits et vicieux, et que notre tâche, notre devoir, est de nous * 
pct*feélitfnuèr, dé nous rendre meilleurs, en noKis efforçant d'ajJpro-'' 
cher de ce type idéal, rcunuque. 
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(es travaux saciélaires x\m donnent à |a hit^raciJinc 
sociale un but à accomplir, une raison d*étre, et. qqi 
motivent Vunilé d'action .en vue des choses à faire dans 
Tinlérét qolleçtif; par conséquent les travaux corro- 
borent cette organisation hiérarchique fusionnaire qui 
engendre les dévouements réciproques entre supérieurs 
etinférie.i^rs. 

D. Penchants abstraits et çlésintéressés , tels qMie 
J!amo:Ur de la yérjlé et de la justice. 

Chaque hojnnie aime la vertu pour elle-même, mais je 
conviens que cet amour est si peu intense ,*((u*un trèç- 
faible intérêt individuel s.ulIitpo.u;* le contre-balancer. Aussi 
dans nos sociétés actuelles d'individualisme, où chacun n,e 
peut guère que penser à soi , les penchants pour le bien 
abstrait sont comme ^atrophiés; ou du moins ils restent 
à rétçt virtuel au fond de Tiàme hu/naine, sans avo|r 
occasion (jle manifester leur existençiie. Mais supposez 
que le,s hommes s.ont mis à même .de s*entendre, alors 
ces sentiments comn^uns acquerro,u^ une grande fprç;e 
collective. 

Éclaircissons ce raisonnement à Faide d'un calcul hypo- 
thétique : les '7so des forces de .chaque individu sont 
pour ses intérêts personnels, et chacun n*entend pas 
consacrer plus de Vso ^ti bien abstrait, et aux intérêts 
généraux. — Mais considérons 1,000 individus, s'ils 
sont isolés et ne s*entendent point, ce '/so de bonne 
volonté est perdu. Les divergences annulent tout à 
fait celte fraction , qui était déjà fort petite. Si les 
hommes sont réunis, qu'ils s'entendent, qu'ils se laissent 
inspirer pour avoir unité de pensées et d'actions, alors la 
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force totale collective sera cette petite fraction de 7ïo i»ul- 
lipliée par 1 ,000, ce qui lui donoera la valeur cousidèrable 
de 50 unités. 



3. Dispositif des tableaux. 

Les explications précédentes suffisent pour que Ion 
j)uisse , si Ton veut s'en donner la peine , étudier sur les 
tableaux de la planche 2®, comment je soudivise en 
16 genres, les quatre penchants généraux *dont il vient 
d'être question. 

Ces tableaux relatifs au système passionnel de Thomme, 
sont tout-à-fait analogues aux tableau^ relatifs au clas- 
sèment des sciences. 

Dans le tableau synoptique C, les penchants sont 
disposés suivant une série linéaire, et dans le tableau 
panoptique D, de façon à former un arbre dont les ra- 
mifications quaternaires représen.tent , avec la plus 
•grande symétrie possible , les rapports , analogies et 
contrastes des différentes facultés passionnelles de Tàme 
humaine. 

11 est bien entendu que je n'ai pas entrepris un traite 
des facultés inîellectuielles de Tâme ; mais seulement 
une analyse de ses facultés passionnelles. 

J'ai dû , dans les considérations précédentes, parler 
d'abord des penchants ipséistes : car ce sont les plus 
élémentaires. Us apparaissent ôt se développent les 
premiers. — Mais par cette raison là même, je dois les 
placer à la base de la série, à la racine de l'arbre du 
passionnel humain et réserver la |)lace supérieure pour 
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les penchants abstraits et désintéressés qui élèvent 
riiomme presque au niveau des-Etres divins. 

J'ai fait observer précédemment (page 17) que ce^i 
aux quatre idées rudimentaires : moi — les choses — les 
autres personnes — l'idéal, qu on devait rapporter les 
ijuatre grandes catégories de penchants; observons ac- 
tuellement que les manifestations de ces penchants 
peuvent être spécifiées de la manière suivante : appélils et 
besoins relatifs au moi — ardeur et activité pour tirer 
' ^)arti des objets — dévouement pour les personnes qu'on 
aime — aspirations vers les perfections morales. 

Ainsi donc, Tarbre synthétique du passionnel humain, 
4mra dans son ensemble, la disposition quaternaire 
suivante : 

ASP1RÂT10^S tJiMTÉÏSTES 

dévouements désintéressés 

SENTIMENTS AFFECTUEUX PENCIIAINTS LABORIEUX 

amours et dévouements ardeurs utiles 

APPÉTITS IPSÉtôTES 

Besoins physiques et intellectuels 
de l'individu. 

Quoiqu'il en soit : aspirations, dévouements, ardeurs 
'et appétits, tout cela concourt à la sociabilité. 

4. !¥o(cs et explications. 

1. Ikstïncts CHEZ l'homme et chez les animaux. Selon 
beaucoup de philosophes Thomnie n'agirait instinctivement 
ijuavant le développement de ses facultés intellectuelles, 
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« 

par exemple lorsque, au monvent de la naissance, il cherche 
le sein de sa nourricet Une fois adulte c'est le rai- 
sonnement, et non rin&tinct, qui déterminerait ses actions. 
— Je pense que Thomme reste, toute sa vie, soumis 
à rinfluence directrice d'instincts très-nombreux ; ce qui 
n'empêche pas qu'il consulte son intelligence pour 
savoir comment il peut leur donner satisfaction. Ainsi , 
par exemple, l'homme a Imstihct, le, goût, la passion 
du beau ; mais que de travail ne faut-il pas pour qu'it 
réalise une œuvre qui réponde à ce sentiment. Ainsi;' 
des autres penchants. 

Chez les animaux les instincts consistent souvent en 
certains niouyements automatiques, tandis que la plupai^i 
des instincts de Thomme sont des impulsions relatives à 
un but. — Prenons encore un exemple : l'instinct de la 
considérativité (tab. C, ar(. 4t) stimule chacun à faire des 
choses dignes de l'approbation de son entourage ; mais 
chacun emploie des moyens différents pour atteindre 
ce but commun : celui-ci cultive et améliore son champ, 
un autre veut être poète et littérateur, .un autre espère 
réussir davantage dans les sciences, etc. ' 

2. Instincts ipséistes. Les explications déjà données, 
et celles que je dois donner encore, montrent que ces 
penchants ne sont pas tous sensitifs et matériels, et 
disant aussi pourquoi, bien qu'ils se rapportent au moi 
de chaque homme, on ne doit cependant pas les qualifier 
d'égoïstes. — Ils sont en effet destinés à concourir.puis- 
samment à la sociabilité djs l'avenir. Pour s'en convaincre 
il suffit d'imaginer ce que peuvent être des jouissances 
et consommations collectives. 
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Un motif analogue à celui qui m'a fait prendre les 
besoins et appétits ipséistes pour base et fondement de 
tous les autres pendiants,^ doit faire placer la liberté, le 
besoin d autonomie , à la base et à la racine de tout le 
passionnel humain. — C'est ce qui se voit à Finspection 
xlu tableau panoptique D. 

Dès que tes instincts pour le bien-être personnel 
.^'alJient avec les instincts affectueux et supérieurs , 
pn ne désire plus les richesses et le bien-être exclusivement 
pour soi seul. On les désire aussi pour tous ses sem- 
blables, Gjt spécialement pour spn entourage. On n'aspire 
plus égoïsjlement à la liberté , on la veut libéralement 
pour tous. Si Toa e^ige le respect pour sa propre 
personne, on ie^enjt ^n jnoème temps disposé à respecter la 
personne d'autrui. 

Parmi les instincts ipséistes^ ik)US avons signalé ceux 
qui ont pour objectif des appâts immatériels, et ceux qui * 
se rapportent aux appâts matériel^; mais il y a lieu 
d'établir deux catégories dans ceux-ci : — 1^ Les penchants 
et plaisirs sensitifs simples : sensations visuelles, auditives, 
olfactives, gastronomiques, erotiques et tactiles ; 2° les 
composés : goûts pour le logement (habitativité), pour 
le vêtement et la toilette, pour l'ordonnancement d^s 
fêles, des cérémonies.... etc.; enfin, tous les penchants 
industriels spéciaux. 

Remarquez que si, à l'exemple de Buffon, je compte 
six sens, et non pas cinq, c'est afin d'établir une grande 
distinction entre les penchants matériels erotiques, et 
l'amour classé dans une. région plus élevé comme sen- 
timent affectueux et source de dévouement (voir p. 18). 
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€e qui ne veut cependant pas dire qu'il n'y ail pas 
des rapports très-intimes, entre Finstinct affectueux et 
Tinstinct matériel qui agit sur nous, comme sur les autres 
animaux, pour assurer la reproduction des espèces. 
— C'est de la même manière que Ton peut signaler des 
rapports entre le désir ipséiste de lambition, de la gloire, 
et le penchant laboralif de Témulation ; entre ce même 
penchant pour la gloire et l'amour du beau. — Tous 
3es penchants et instincts de l'homme s'allient et se 
Kîombinent les uns avec les autres. 

Comme contraste aux appâts matriels qui déterminent 
fios actions, j ai placé les appâts immatériels, les goûts 
«t penchants pour les sciences , la littérature , etc., 
qui sont des mobiles non moins puissants. Chaque homme 
a ses idiosyucrasies, ses aptitudes spéciales, industrielles 
ou intellectuelles. — Et reflfiarquezencorecetautrerapport ; 
€e sont ces penchants ipséistes qui déterminent le 
hutisme, signalé parmi les instincts laboratifs (n'' 51). 

3. — Critique de A. Comte. — La philosophie 
positive, qui obtient aujourd'hui l'assenliment d'iin nombre 
assez notable de personnes, laisse selon moi beaucoup 
à désirer. Son auteur, A. Comte, ne fait que deux catégories 
de tous les sentiments humains : sentiments égoïstes et 
sentiments altruistes, c'est-à-dire qui se rapportent à autrui. 
C'est prendre seulement deux des divisions de notre 
tableau ; la 2* et la 4% et omettre les deux autres. C'est 
plus encore, c'est méconnaître que les penchants les plus 
ipséistes , les pliis matériels , sont susceptibles de 
contribuer au bien de tous, dans une société qui saura en 
tirer parti en organisant les jouissances et consommations 
collectives. 
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IVenons pour exemple Imstinct de curiosité. An sein 
d'uoe société inorganisée, et où tous les intérêts sont 
désunis et antagonistes , il provoque les plus tms corn- 
tnérages, les espionnages tantôt futiles tantôt perfides ; 
4nais ces Ainesles effets n auraient pas lieu si, grâce à 
lorganisation d une divulgation téridique^ chacun cessait 
de dissimuler ses affaires et ses actions. D'un autre 
«côté c'est ce même instinct de curiosité qui pousse 
rhomme atix plus nobles découvertes scientifiques. 

Je retrouve donc encore ici lobservaUon déjà faite 
page 17 et 24, que les penchants caractérisés comme 
ipséistes, ne sont pas nécessairemenldes sources d'égoïsme, 
et ne nous portent pas exclusivement vers les jouissances 
sensitives et matérielles. 

4. — Stimulants au travail. — LTiomme est stimulé 
au travail par un grand nombre de motifs, et non pas 
seulement par les quatre mobiles signalés au tableau 
•comme éminemment capables de lui inspirer Tardeur, la 
passion travaillante. — ces causes agissent tantôt iso- 
lement, tantôt collectivement, en réunissant leurs forces. 

Cest le plus souvent le simplebesoin d assurer sa subsis- 
tance, de gagner son pain quotidien, qui fait que fouvrier 
se rend à contre-cœur an chantier. Elevons-nous d'un cran, 
nous trouvons l'individu qui travaille assiduement, 
désireux qu'il est de se faire un revenu suffisant pour les 
besoins et les plaisirs de lui-même et de sa famille; un 
cran de plus, nous trouvons celui qui veut épargner et 
acquérir de la fortune ; qui a le goût, l'amour de la 
possession ; qui veut léguer à ses descendants une propriété 
embellie et améliorée. On voit qu'ici nous revenons à 
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i'ardmr du Dvdisme, spires avoir commencé par un 
>3timulant d'inlérêi malèrieL 

D'un autre cèté, 41iomine travaille aussi pour se faire 
inic réputation, pour inèmter Testimc de ses concitoyens 
<et Jeurs suffrages : c est alors le penchant de comidérativité 
f|ui devient le stimulanit laborieux. 

.11 résulte encore de.s observations précédeatcs., ^ue les 
penchants affectueux viennent jsouyent renforcer les autres 
stimulants au iravitil. C'e^ ee qui arrive ioales les foLs 
^uc c'est en pensait à ceux «qu^ll aime, qu'un individu 
fait des efforts pour obtenir lartMne ou réputation,. 

Mais lorsqu aucun de ces silimulaitfs n'agit , il est tout 
simple que l'homiQe paraisse enclin à la 'paresse. 
Cependant bienlôt l'oisiveté le lasse, et il cherche, mais 
«vec langueur, une occupajliojw, rien que de peur d'élre 
écrasé par le poids de son enuMi. 

M^is ce qui arrive fréquei^ment, ^'est qu.e les slimulanLs 
iqui manquent lorsqu'il s'agit des travaux utiles, agissent 
pour exciter les hommes aux choses inutiles, dangereju^cs 
pu vicieuses. ^ 

S'il est vrai que dans la société actuelle les siinoulanis 
pour tes travaux utiles et honnêtes fonl généralement 
défaut, c'est parce que les individus vivent trop isolés, parce 
que la solidarité, la mutualité, et la coopération n'y sont 
pasétablicjs, n'y sont pas habituelles, n'y sont pas organisées. 
— L'homme y parait donc, et y devient en effet, 
généralement anthipathique au travail. Mais supposez un 
AIICROCOSME SOCIAL, Organisé de façon que chacun y reçoive 
«me équitable rémunération (soit matérielle, pécuniaire, 
soii en considération morale); organisé aussi de façon que 



— 29 — 

les ardeurs d'émulation et de coopération, trouvent 
fréquemment à se manifester, et vous ae pourrez poini 
dire que Tbomme csl naturellement paressent. Vous 
reconnarlrez au contraire, qrf il est naturellement doué 
d'une immense activité. 

Il est encore tien reconnu que l'esclaVe ne travaille 
pas autant que Thomme libre, et que le dégoût s'empare ' 
bien vite de l'ouvrier qui ne reçoit pas une rémunératio» 
équitable, fut-elle d aiMeurs suflîâante. Vorlà donc encore 
les .instincts de liberté ei de justice distributive (\m îoixv- 
Hissent Jeur appoint pour rendre Thomme laborieux. Or,. 
dans te MicïtocosME normalement organisé, la liberté 
n'aura pas les entraves que les mâfturs , bien plus que lar 
législation, lui imposent aujourd'hui; et la justice dis- 
iributivè sevdi organisée, tandis que la société actuelle est 
régie par le principe an-archique, que c'est à chacun de 
tirer à soi pour sèfahtî unequote-par l, la meilleure p'éssibte. 

g. — IrîStiNCTS AFFECTIFS. — C'est dans une autre 
brochure, soufmise à Tobligation du trmbre^, que je for- 
mulerai tes statuts organiques d*un microcosme. G» 
reconuaîtta qulls résuhent tout naturellement dés idées- 
que peuvent inspirer nos instincts affectueux à celui 
qur crôir devoir chercher qu'ils soient satisfaits dans des 
conditions d'ordre et d'harmonie. 

Ainsi,' pa^r exemple, le séntihient amical provoque lai 
réunion des individus du même sexe par petits groupes 
d'environ quatre personnes. H est tout naturel que chacun 
de ces grolipés se personnifie et s'unifie sous la direction 
non pas d'un chef, mais d'un mandataire. L'individu 
d'élite ainsi désigné mérite sand doute une allocalion 
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phis êfevée que celle de ses clients. Pour l'amênilc des 
relalfons, il sera d'rfn autre sexe. — Voilà quelques-uns des^ 
principes qui, développés, conduisent à l'organisation de la 
hiérarchie fustonnaire, faquelleprésenlera le spectacle, trop 
rare dans la société actuelle, da dévouement entre supè^ 
rieurs et inférieurs librement msortis (Tableau C, art. 24). 

J'avertis que Tes principes qui précédent cesseot d'être 
applicables, en ce qui concerne l'autorité supérieure, la 
Gérance, d*une association de tràvaiWèucs^. Mais je 
m'abstiens d'indiquer quelles modifications on doit 
naturellement y apporter; comme aussi je m'abstiens de 
parler des améliorations qui pourraient accroître le 
dévouement dans le Régime familial, ainsi que dans les 
amours, où je voudrais voir introduire la divulgation 
véridique. 

J'évite de dire certaines choses ; cependant je ne puis 
pas quitter ce qui concerne les instincts affectifs ^ les 
dévouement^ afiècluèux, sans signaler que leur caractère 
essentiel esl h désintéressement. On peut organiser une 
société où cela soit. Mais on ne s'est conformé, dans 
aucune des civilisations réalisées jusqu'à ce- jour, à ce 
principe de haute morale. Eh Orient lliomme achète des 
femmes pour se faire un sérail ; en Occident il est convenu 
que les mariages sont des affaires d'argent. Cependant 
chez les prolétaires, à cause de Tabsence de fortune, 
l'union conjugale est désintéressée; mais cette même 
cause pn^duit une multitude d'amours vénaux. Aussi 
avons nous un promiscuité qui révolte la susceptibilité 
morale des orientaux, tout autant que leur polygamie 
nous scandalise. Et Ab-del-Kader croit donner une leçon 
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à ceux qui le blâment de vivre à Paris avec qtratre* 
femmes, en refusant de les accompagner dans les coulisse» 
de Topera. 

9 

6. — Sentiments supérieurs. — If est manifeste que 
les aspirations pour la jmticeMstributive sont actuellement: 
une des grandes préoccupations des esprits. Malheureu- 
sement beaucoup, parmi ceux qui en parlent, ne me 
semblent pas dans une bonne voie pour résoudre le* 
problème; mais puisque je crains toujours de me brûler 
les doigts en touchani à I économie sociale , e'est encore 
une question que je ne pourrai traiter que dans un autre 
écrit. — Je consignerai ici cette seule observation, que 
pour obtenir la justice distributive dans une société^ il faut' 
préalablement que cette société ait été rendue vêridique. 
Lorsque chacun dissimule ses affaires, cherche à se* 
faire une grosse part au proGt de n'importe qui , quelle 
justice distributive pourrait être possible? Aussi Famour 
du j.uste et dut vrai sont-ils placés en contraste dans 
notre tableau C. — La justice ne doit donc pas prétendre- 
s'avancer toute seuledans la carrière du progrès ; la sincérité 
des relations doit raccompagner , sinon la précéder. 
Autrement dit, il faut organiser la divulgation véridique, ea^ 
même temps sinon préalablement à toute autre amélioration . 
^indiquerai donc, en traitant cet important problème,, 
comment dans un microcosme de hiérarchie fusionnaire , 
on peut obtenir, 1^ la constatation parfaite et en tout 
temps de Fidentilé de Tindividu ; 2^ sa valeur morale , 
son mérite sommairement exprimé par le chiffre qui. 
exprime son rang et sa cote d'allocation normale ;. d"" la 
publicité annuelle du chiffre de sa fortune, de son revenu,. 
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de sa dépense, et de son passrf ; 4* là divulgation morale^ 
qui me paraît Je plus eflîcace moyen de prévenir les 
désordres des amours, tout en leur accordant la liberté. 

7. Contrastés entre lés instincts laborieux et 
AFFECTUEUX: Il cst fort essenlief de remarquer que les 
penchants laboratifs — ardeurs d'émulation, de coopé- 
ration et besoins d'altemaricfe — ne peuvent être satisfaits 
qiie dans une réunion de travailleurs, distribtiés en un 
grand nombre d'ateliei^s, avec faculté à chaque individu 
d^alterner d un atelier à Tautre (sauf bien entendu que 
dans chaque atelier son salaire sera réglé selon son 
habileté spéciale), cest le système phalatistérien des 
travaux sériaires, ou groupes permutants. Ce système 
est incontestablement praticable dans' certaines limites , 
et il aurait Pavantage de fusionner touls lés intérêts , de 
multiplier les rapprochements entre les individus, et 
d*empêcher fouvrier de satrophier physiquement et 
intellectuellement en restant' perpétuellement appliqué à 
une seule occupation. 

Quant aux penchants affectueux ils ont une toi^te autre 
tendance, àsavoir — celle de créer des groupes permanents ^ 
ce qui ne veut pas dire indissolubles. Lorsqu'on forme 
Une liaison affectueuse quelconque, soit amicale, soit 
d*amour, ou bien lorsqu'on s'attache à un enfant pour en 
faire l'éducation (lien familial d'adoption), ce n'est jamais 
avec l'intention que cet attachement ait un terme. L'union 
peut se disjoindre par des circonstances fortuites — la 
liécessité que l'un aille habiter loin dfe l'autre , le 
mariage d'un enfant, etc., — mais ce sont des cas quon 
èvïJe de prévoir au montent où s^e forniè la liaison* 
affectueuse. 
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Uu seiUiment affectueux peut se modifier, mais ne 
doit pas cesser d^exister. — Je sais bien qu*on peut 
m'objecter qu*il est très-fréquent^ dans la société actuelle, 
de voir Famour se transformer en aversion et en haine. 
Mais jË rappelle que je ne considère le jeu des passions 
humaines que dans une société normale. Réfléchissez-y, 
et vous reconnaîtrez qu il sufSrait de supposer qu'on a 
organisé la divulgation véridique des amours, au lieu de 
la dissimulation qui est la règle actuelle, pour concevoir 
que si Tardeur de deux amants se refroidit, c*est Famitié 
qui lui succédera. 

Je ne puis pas en dire davantage sans sortir des 
considérations morales, pour aborder celles de Torga- 
nisation et de féconomie sociale qui me sont interdites. 

Toujours est-il que la symétrie de notre tableau D , 
manifeste le remarquable contraste que je viens de 
signaler, entre les groupes permanents et les groupes . 
permutants. 

8. COMPABAISON AVEC LA THÉORIE PASSIONNELLE de Fourier. 

Je suis d'accord avec ce système en ce qui concerne le 
partage des penchants en quatre ordres ; mais du reste , 
tout en lui empruntant beaucoup, je diffère d*avec lui 
pqpr les subdivisions des ordres en genres de passions. 

Fourier compte, savoir : 

l'' Une passion uniléisle, que j ai cru devoir diviser en 
quatre branches. 

S"* Trois passions distributives, que j*ai cru devoir 
nommer penchants laboratifs, et dont je fais quatre 
genres, en ajoutant le bulisme, ardeur pDur atteindre et 
poursuivre un but. 
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On appréciera dailleurs si j*ai réussi à donner des 
désignations convenables à ces passioiis, en enfiployant les 
mots : ardeur d'alternance, ardeur d*émulation, ardeur de 
coopération ; au lieu des mots : passion papillonne, passion 
cabaliste , passion composite. 

3^ Quatre passions affectives , j'adopte tput ce qu en a 
dit Fourier, sauf une petite nuance qui fait lobjet de la 
note page 19. 

4"* Cinq passions sensitives correspondantes aux sens : 
vue , ouïe , odorai , goût et toucher. 

Ici le passionnel de Thomme me parait trop restreint , 
et la nomenclature des phrénologistes en dit bien plus 
que celle de Fourier. 

Pour moi j*ai cru devoir faire quatre genres : besoin 
de liberté, besoin de considéralivité, appâts immatériels, 
et appâts sensilifs. 

Ainsi (lonc, les penchants sensitifs de Fourier se trouvent 
placés en sous-ordre ; ils se rapportent aux appâts matériels. 

Afin de mettre en évidence les harmonies existantes entre 
lès penchants humains, je n'ai rien trouvé de mieux que 
de les disposer par groupes quaternaires. Quant à Fourier, 
il a suivi une autre inspiration : il a voulu assujettir la 
classification passionnelle à Tordre sériaire : 5 -\- i -\- }i 
auquel il attribuait les plus grands avantages. L'ensemble 
de ces trois nombres est 12; les deux premiers font 7. 
Or Fourier s'est complu dans des analogies très-fautives 
avec les prétendus 7 métaux, les prétendues 7 couleurs du 
spectre solaire, les 7 planètes, les 7 notes musicales. 
J'aime les analogies passionnelles proposées par Fourier, 
et fort bien exprimées par H.Tùussenely mais ses analogies 
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scieHtiiJques sont généralement sans valeur; elles rappellent 

les théories hermétiques et les superstitions de la kabbale. 

En résumé, Fourier compte: une passion unitéiste, 

3 distributives ou laboratives, 4 affectives et Ssensitives. 
J*ai cru être plus complet , et formuler un ordre plus 

symétrique , en comptant : — 4 instincts unitéistes , 

4 affectifs , 4 laboratifs , et 4 ipséistes. 

s. liOls morales dédniles des penehaiils hmiialiis , el 

idée d'an culte religieux. 

En suivant ligne par ligne ma nomenclature des pen- 
chants humains, on peut dire : 

l"" Lhomipe doit s*exercer, avant tout, à manifester 
Tamour désintéressé du vrai, du juste^ du bon 
et du beau. — Ce sont les plus hautes vertus 
théologales que Thomme puisse avoir^ car elles 
portent chacun à faire, avec désintéressement^ du 
bien à son entourage. 

2"" Son second devoir, c'est le culte (autrement dit ta 
culture) des quatre penchants affectifs, source 
des dévouements qui se manifestent: 1® dans 
Tamour des sexes ; 2"* dans la famille ; S^" dans 
les groupes amicaux (les clientèles sympathiques); 
4** enfin dans le classement hiérarchique (entre 
patrons, et clients librement assortis). — Celte 
9 culture aura pour but de donner à ces penchants 

la plus grande expansion , en évitant leurs 
mouvements antagonistes et désordonnés. C'est 
ainsi qu'un jardinier dirige la végétatio^ d'un 
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arbre pour la faciliter, et lui faire produire les 
plus beaux fruits. — Ainsi donc nous ne sommes 
point partisans du libre essor ; mais encore 
moins de la contrainte et compression des pen- 
chants affectifs. 
3"* Les devoirs du troisième genre consistent dans 
Vutilisalion pratique des penchants laboratifs : 

— 1** Emulation entre compétiteurs; 2° concours 
harmonique et excitation mutuelle^ enthousiasme 
entre coopérateurs ; — 3*" concentration des 
facultés d un travailleur vers un but unitaire ; 

— 4® exercice successif de toutes les facultés 
du travailleur pour obtenir dés résultats variés ; 
parcours encyclopédique de diverses occupations. 

i"" Les devoirs du quatrième genre consistent à 
disposer les jouissances ipséistes personnelles de 
telle façon qu un certain entourage y participe. 

— Exemples : la musique , dont tout un 
auditoire profite, et non pas celui-là seul qui en 
fait les frais ; les repas pris en société...., etc. 

Rappelons encore une fois que toutes les jouissances 
ipséistes ne sont pas matérielles. En effet, Tamour-propre 
satisfait, Forguèil légitime, le sentiment de la gloire et le 
désir de considération , sont des penchants ipséistes 
immatériels qui, t)ien dirigés, comme ils peuvent Tètre 
dans un Microcosme social, serviront à expulser Végoïsme, 
et concourront à la réalisation de tous les avantages ^i 
sont le but d*une réunion normale de travailleurs. 

Au point de vue où je viens de me placer , tous les 
penchants de Thomme sont des forces motrices qui le 
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poussent à pratiquer la vraie moralité : — Être utile à 
ses semblables, et faire du bien autour de soi. 

EdGo , je recommande à mes lecteurs cette obser- 
vation essentielle au point de vue moral , et qui servira 
d'ailleurs de principe fondamental pour déterminer les 
lois de l'organisation d'un Microcosme sociétaire y à savoir 
que les penchants affectifs mettent chaque individu en 
relation avec des entourages fixes et permanents ; tandis 
que les penchants laboratifs le font coopérer successi- 
vement aux travaux de plusieui*s ateliers, le mettent en 
relation avec divers entourages variables. — l)onc les pen- 
chants affectifs inspirent à l'individu les plus grands 
dévouements , mais en faveur de quelques-uns spéciale- 
ment ; tandis que les penchants laboratifs le rattachent 
plus ou moins directement à toutes les personnes du 
Microcosme , lui inspirent une bienveillance collective et 
le rendent utile à tout un vaste entourage. 

Donc en résumé : 

Tous les instincts et penchants naturels de l'homme 
tendent providentiellement : au bonheur universel; à 
V amour universel ; à la morale universelle ; en un mot : 
à Vassociation qui comporte un ordre unitaire, une variété 
d'harmonies et nécessité un classement . régulier^ une hié- 
rarchie fusionnaire. 

Passons actuellement du point de vue moral au point 
vue religieux. — Il me semble qu'une 'des manières les 
plus convenables d'adorer l'Etre providentiel , l'architecte 
du moral de l'homme, serait d'élever un temple mytholo- 
gique consacré à la morale en rapport avec la culture et 
l'utilisation de nos penchants. 
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venu prêcher la morale sur la terre; les hommes d'à 
présent sont aussi trompeurs dans leurs relations d af- 
faires, aussi enclins à s'entregorger que ceux d'autrefois. 
Et, chose abominable, c'est le chrétien qui va en Asie, et 
par toute la terre, faire et enseigner la guerre à des peuples 
relativement inoffensifs. J'accorde que le missionnaire 
qui apporte la Bible à un peuple serait un bienfaiteur, si 
aussitôt après, on n'apportait pas à ce peuple de l'eau-de-vie, 
de la poudre, des maladies contagieuses, de l'opium. . . etc. 

Les moralistes ne voyent-ils pas qu'ils se rendent 
calomniateurs de la nature humaine, et de l'œuvre du 
Créateur, en accusant nos instincts ^d'être pcfrvers ? 

Quant aux phrènologistes, ils ont entremêlé les bons et 
les mauvais penchants; leur homme est une créature 
hybride, née san§ doute de l'accouplement d'un bon et 
d'un mauvais génie. 

L'homme aurait, selon eux, un instinct de combativité 
et de destrudivlté en vertu duquel nous éprouvons du 
bonheur à nous tuer sur les champs de bataille, et à 
ravager la terre; nous aurions aussi la secrélivité qui fait 
que nous nous plaisons dans la ruse, la dissimulation, la 
tromperie ; de plus les phrènologistes nous dotent d'un 
organe qui nous fait super slilieux. — Mille fois merci, 
messieurs, de tous vos cadeaux. 

On conçoit que toutes ces choses sont, à mes yeux, de 
fausses interprétations, que je n'avais point à mentionner 

dans mon tableau. — Ou bien encore ce sont des études 
pathologiques du moral humain ; or ce que j'ai essayé 
d'esquisser c'est une anatomie de ce moral considéré 
dans un état sain et normal. 
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Nouïelles lellres sur les théories sociales et proYidenlielles 
Du Quaker Médius, âgé de 75 ans 

Avec application des généralités théoriques à l'idée spéciale que 

LE PAYS MESSIN POURRAIT ÊTRE CONSTITUÉ 

En province libre et neutralisée, état modèle qui serait an 
trait d'union entre TAllemagne et la France. 



Ces lettres paraîtront successivement par Les livraisons seront envoyées par la 
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Mars 1872 — Metz, imp. P. Didion. 
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raeltre en évidence les admirables rapports d agencement 
entre les diverses parties de ce mécanisme passionnel, 
afin de faire surgir de là, la croyance qu'un te! mécanisme 
n*a pu être établi que d'après un dessein providentiel. 

Observons cependant que cette proposition , cette 
croyance, ne sera confirmée que par Texposition d une 
organisation sociale à laide de laquelle ces penchants 
satisfaits donneront à Tborame tout le bonheur qu'il peut 
souhaiter. 

Une brochure ultérieure, qui au reste se trouve déjà 
contenue dans mes ouvrages précédents (Organisation hié- 
rarchique.... etc., et Lettres sociales.... etc.) dira donc: 
quels statuts d'organisation coopérative sont dictés par nos 
penchants. Autrement dit : quelle organisation est sus- 
ceptible d'animer ces penchants d'une vie régi^ière. 

Ajoutons encore une observation applicable aux dif- 
férentes théories passionnelles. 

Dans une école de dessin, le même modèle peut être 
représenté sous différents points de vue ; et de plus , si 
on fait varier la pose, le nombre des figures académiques, 
que peut fournir le corps humain devient imniense. Le 
moral de l'homme peut, comme sa configuration extérieure, 
être considéré sous des aspects très-divers. 

Cependant parmi tous les différents dessins du corps 
de rhomme, il y en a un qui est pivotai (celui qui le re- 
présente debout et de face). On conçoit aussi qu'entre 
toutes les différentes classifications qu'il est possible de 
faire de nos penchants , il y a un système qui les 
représente de la manière la plus régulière et la plus 
normale. Mais ce système est sans doute encore à trouver. 
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Jai Icuté d'approcher de ce bul, sans prétendre 
latleindre; mais soutenu par Tidée que mon essai, si" peu 
réussi qu il soit, aurait toujours pour résultat utile de 
mettre en lévidence .plusieurs des harmonies de la 
structure du moral de Thomme. 



9. Penchants k ajouter k ceux du tableau. 

Il résulte des explications précédentes, que le moral 
humain se présente sous des aspects multiples. Or, de 
même qu'on ne peut pas dessiner des objets en mouvement, 
il est fort difficile de donner une description, de faire un 
tableau de nos penchants qui ont des aspects très-différents 
selon le point de vue. 

D'ailleurs il est suifisamment entendu que, dans mes 
tableaux des penchants (pi. 2 ) comme dans ceux des 
sciences (pL 1), mon intention a été bien moins de 
dresser une nomenclature complète, que de fixer l'attention 
sur des rapports, des harmonies et des contrastes 
(voir. p. 13). 

C'est en me rapprochant beaucoup du système pas- 
sionnel des phalanstériens, qu'il ma semblé que j'arrivais 
à ce résultat. 

Mais je dois reconnaître qu'il convient de faire quelques 
additions au contenu de mes tableaux, afin qu'ils ne, 
paraissent pas incomplets à côté de la plupart des 
théories psychologistes , et notamment à coté de la 
nomenclature des phrénologistes. — Les additions les 
plus essentielles seraient : — 1. Instinct religieux; 2^ Ins-. 
tinct philantropique , hunoanitairisme et fraternité univers 
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selle ; 3. Besoin d échanger des pensées avec ses sem- 
blables ; i. Instinct de la propriété ; 5. Instinct de 
l'échange ; . 6. Instinct d'imitation et son réciproque 
rinstinct de prosélitisme ; 7. Instinct 4c la préoccupation 
ultérieure. 

Voici comment je rangerais ces penchants atin de 
mettre le plus possible en évidence leurs symétries et 
contrastes. 

Religiosité. 
Plillaiitrople. Propriété. 

Prosélitisme et Imitation. 

Échange de pensées. Échange de choses. 

mtérioslté. 

Donnons actuellement quelques explications sommaires. 

1. Les tendances religieuses de Thomme que les 
phrénologistes appellent religiosité^ se rapportent évidem- 
ment à la classe des instincts supérieurs ; elles sont une 
aspiration unitéisle, alors même que le dogme ne serait 
pas unithéiste. 

2. Le désir qu*un homme a de se faire une propriété , 
racquitivilé des phrénologistes ; son goût , son penchant , 
pour augmenter et embellir celle qu'il a déjà, est un 
instinct à placer parmi les ardeurs laboratives. 

Je place dans la même catégorie rinstinct de l'échange. 
Adam Smith débute, dans ses études sur la science 
économique, par cette remarque : qu il y a des animaux 
doués de Tinstinct de la propriété et de l'épargne ; mais 
que dans aucune espèce, si intelligente qu'elle soit, on ne 
voit deux individus pratiquer ^un échange. C'est, dit-il, 



— 45 — 

celte petite chose qui a pour conséqueDce d'élever l'hu-, 
manité au-dessus de tous les auimaux. Eo effet, toutes 
les relations industrielles des humains reposent sur des 
échanges. Toute la sociabilité nest qu'échanges, à régler 
selon les lois de la justice. 

3. Parlons actuellement de ce sentiment de philan- 
trophie générale, de ces instincts d'humanité qui inspirent 
la démocratie lorsqu'elle réclame la /ra^ernjte universelle, 
l'abolition de tout esclavage. Cette sympathie qui s'applique 
à l'un quelconque de nos semblables et qui provoque 
les dons de la charité, doit être signalée indépendamment 
des quatre penchants affectifs spéciaux, inscrits sur 
notre tableau. 

Chaque individu est sympathiquement impressionné 
par la satisfaction, la jouissance, comme par la douleur et 
le chagrin qu'éprouve un autre homme. Je retrouve encore 
ici l'illustre fondateur de la science économique, Adam 
Smith. Il a fait, sous le titre « théorie des sentiments 
moraux » un gros traité pour expliquer les effets de 
cette sympathie générale. Suivant lui ce serait là, la source 
unique de la moralité et de la sociabilité humaine. Mon 
tableau des penchants indique des sources multiples, 
il s'en suit que je trouve A. Smith trop exclusif; mais 
je reconnais néanmoins qu'il y a lieu d'admettre dans 
la catégorie des instincts affectueux, le sentiment d'hu- 
manité et de philantropie générale qtri produit souvent 
des dévouements remarquables. 

J'ajoute à la même catégorie le besob ^ le penchant 
que chacun éprouve de converser avec autrui. 

L'homme est doué de la parole, et nous le voyons 
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en user fréquemment pour tromper et malfaire. Mais 
je m'attache à chercher le bon usage que Thomme 
peut faire de ses facultés. Je me tiens, par abstraction, 
en dehors d'une société où elles sont mal employées, 
alors je dis: Thomme a Finstinct , le besoin presque 
continuel de converser avec ses semblables , de leur 
communiquer ses pensées ; c'est pour lui une indispen- 
sable jouissance. La parole bien employée est la plus 
douce des caresses que les humains puissent se faire 
réciproquement^ 

Mon point de vue étant de considérer les penchants et 
instincts en tant qu'ils sont promoteurs de la sociabilité, 
je dois signaler pe besoin de communication des pensées, 
et d'échange des idées, qui correspond symétriquement à 
l'instinct pour les échanges d'objets matériels, sans d'ail- 
leurs insister sur ce qu'on peut appeler l'instinct physio- 
logique du langage. Or comme la jouissance dont s'agit 
suppose plusieurs individus qui l'éprouvent réciproque^ 
ment, c'est parmi \es penchants affectifs (\\ie celte addition 
doit être placée. 

4. L'instinct d'imitation se présente sous deux aspects. 
L'homme est imitateur matériellement, car chacun se 
plait à faire les choses, les travaux, qu'il a vu faire par 
un autre. Mais l'homme est encore davantage imitateur au 
moral, disposé à se rallier aux pensées et croyances 
dominantes, aux usages et coutumes de son entourage. 
C'est pourquoi dans le tableau de la page 44, j'ai placé 
cet instinct (éminemment social , mais quelquefois trop 
favorable à la conservation des préjugés), pivotalement au 
centre, entre les instincts qui se rapportent aux personnes 
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et ceux qui se rapportent aux choses. Je lai d ailleurs 
accolé au prosélilisrae, qui semble être un essor inverse 
du même instinct. 

5. J'ai nommé préoccupation ultérieure, ou ullériorilè, 
faute de trouver une meilleure désignation , cet instinct 
qui fait que tout homme se préoccupe de ce qui se fera 
après lui, de la réputation qu'il laissera. Chacun désire 
que sa mémoire soit honorée âu moins de sa famille, et 
de quelques amis. Tout homme se préoccupe aussi de 
savoir si les œuvres qu'il a exécutées seront respectées ,- 
s'il se trouvera des continuateurs pour achever et donner 
suite à ce qu'il a commencé. 

S'agit-il d'un individu ayant adopté, à tort ou à raison, 
la croyance ancienne qu'une existence élyséenne, élhérée, 
succède à la vie actuelle , et que Tàme revient plus tard 
se réincarner ici-bas? — L'individu en question est 
tout simplement un homme Ipgique qui admet la consé- 
quence des prémices qu'il a adoptées. — Il est tout 
simple qu'il cherche à conserver l'estime de ses contem- 
porains , puisqu'ils viendront successivement le rejoindre 
dans l'autre vie. Il peut penser que toutes ces personnes 
lui raconteront comment ses entreprises terrestres sont 
continuées. Il croit qu'il pourra se réjouir dans sa vie 
élyséenne, à la pensée des améliorations et embellissements 
qu'il trouvera sur la terre alors qu'il reviendra l'habiter.. « ' 

Mais le matérialiste, convaincu que sa personnalité 
s'annihile à la mort, ne peut pas logiquement se pré- 
occuper de ce qui se passer^ après lui. 

Eh bien, il l'a cette préoccupation. Elle existe chez 
tou^ les hommes , quelles que soient leurs croyances ou 
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leur incrédulité. Donc ce prolongement outre- tombe soit 
d*un noble orgueil, soit des mesquines vanités, est un 
instinct de notre nature indépendant de tout raisonnement. 

C*est un instinct parfaitement ipséiste; mais qui nous 
a été providentiellement donné , parce qu'il doit , dans 
une société bien organisée, coopérer à la sociabilité 
humaine. 

Je termine en observant que les sept penchants complé- 
mentaires dont je viens de faire lanalyse , se rapportent 
aux quatre termes : 

Dieu. 
liCs personnes. lies choses. 

Moi. 

De sorte qu'on peut les intercaler dans le tableau D , 
dont la disposition se rapporte à ce même groupe quater- 
naire. — Ou bien encore on en peut faire un petit 
tableau supplémentaire, côn[ime il est indiqué p. 44. 

On pourra me demander pourquoi je n'ai point parlé 
plus tôt de ces penchants ; pourquoi je ne les ai pas inscrits 
sur mes tableaux, puisque, tels que je les expose, 
il y auraient manifesté encore de nouveaux rapports, de 
nouvelles symétries dans le moral humain. 

Je répondrai que parmi plusieurs motifs , le principal 
c'est que j'ai trouvé que mon tableau était déjà chargé 
d'assez de choses. En ajouter d'autres c'était peut-être 
détourner quelques personnes de l'étudier. — J'ai quelque 
idée que s'il doit être accueilli, c'est plutôt dans la forme 
que je lui ai donné, qu'avec une forme plus compliquée. 
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Philosophie Providentielle 



Considérations préliminaires. 

L'objectif de mes écrits embrasse toute la philosophie 
humanitaire et providentielle. 

Hais je ne veux traiter présentement que quelques 
thèses relatives aux idées que Thomme peut se faire de 
Dieu; aux explications de la création des Etres vivants, 
et aux hypothèses les plus satisfaisantes sur le prolon- 
gement de notre existence au-delà de cette vie. — Ce 
sont des questions qui se rapportent aux deux sciences : 
Théosaphie , et Psychosophie , de notre tableau ency- 
clopédique. 

Je mets donc , momentanément , à Fécart les théories 
qui concernent : soit l'organisation sociale, la soùiosophie, 
soit la philosophie de Fhistoire, la chronosophie. — Cest 
pourquoi j*ai supprimé ci-dessus, Tépithète humanitaire, 
pour réduire mon titre à ces mots : Philosophie promdm- . 
tiMe, destiné à faire opposition à Philosophie positive. 

Le positivisme rejette les études que je vais entre- 
prendre. C'est, dit-il vouloir pénétrer dans rinconnaissable^ 
et d'ailleurs Dieu est une hypothèse inutile. 

Observons, avant de répondre, qu'il est nécessaire 
que le lecteur se reporte à la page 5 , où il trouvera 

4 



— so- 
le programme résumé des quatre sciences qui constituent 
la philosophie telle que je la comprends. 

Sur ces quatre sciences, le positivisme bifferait la 
théosophie tn totalité, et la psychosophie au moins 
partiellement. 

C*est précisément parce que Ton conteste à ces deux 
importantes connaissances une place dans le tableau 
encyclopédique de la science humaine, que je dois en 
parler avec. quelques détails. — On pourra juger, après 
ce que je vais exposer dans les chapitres suivants, si en 
effet je n'avais rien à dire d utile et de scientifique ni sur 
rame, ni sur Dieu. 

J'admets, autant que le positivisme, que Tesprit humain 
ne saurait trop éviter les divagations dans Cincannaissable. 
Je me suis même occupé de faire une sorte d'inventaire 
et de classification ies questions qui dépassent Tintelli- 
gence humaine. — Il est évidemment utile de déterminer 
les limites de l'inconnaissable ; limites dont le positivisme 
ne me semble pas avoir une juste idée. 

Les sciences cosmologiques ne spéculent , je le sais , 
que sur les lois hnmuables de la nature. Leur objet est de 
déterminer les rapports de causalité qui existent entre 
des faits physiques qui se succèdent. Donc toute inter- 
vention de l'idée Dim y sérail inutile et déplacée. Mais 
les sciences cosmologiques suffisent-elles à la curiosité 
humaine, et au bonheur de l'homme? — Que ceux qui ne 
se plaisent qu'aux phénomènes physiques refusent de 
s'occuper d'autre chose , c'est tout simple ; mais cela les 
autorise-t-il à condamner d'autres théories où l'hypothèse 
Dieu n'est pas superflue , alors que ces théories plaisent 
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à fcsprit (fautres personnes , et qu'elles sont tirailleurs 
établies rationnelleitient ? 

Ilya des hypothèses (Je tous degrés. Les unes sont 
inévitables, et dè&^lors équivalentes à des axiomes. Par 
exemple : Thypothése que les corps sont formés d*atômes. 
— D'autres sont des probabilités qui ne se distinguent 
guère de la certitude, Par exemple; cette induction 
hypothétique, le soleil se lèvera demain. — D'autres 
enfin sont plus ou moins plausibles ; exemples : Thypothèse 
que notre système sidéral est une nébuleuse condensée ; 
les hypothèses ou probabilités relatives à la nature des 
espèces animales dont la géologie nous montre quelques 
débris fossiles; celles relatives aux époques de l'existence 
de ces êtres. Les étoiles filantes et mille autres choses , 
provoquent aussi des hypothèses, fort hasardées, pour 
leurs explications. — Tout cela est cependant admis par 
la science positive. • 

Donc, puisque les sciences cosmologiques spéculent si 
complaisamment sur tant d'hypothèses, elles ne doivent 
pas prétendre en interdire l'usage dans les recherches 
relatives au monde invisible. Tout ce qu'on peut exiger 
c*est qu'on ne fasse que des hypothèses rationnelles , et 
qu'on ne les multiplie point inutilement. Lorsqu'il sera 
évident qu'il n'y a qu'une hypothèse possible pour arriver 
à une explication, cette hypothèse pourra bien passer 
pour la vérité même, puisque les sciences cosmologiques 
ne procèdent pas autrement. Lorsqu'il se présentera 
plusieurs hypothèses, il faudra choisir la plus convenable, 
et pour faire ce choix nous aurons recours aux procédés 
scientifiques.. Ainsi donc, quand même j'amasserais une 
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monlagne crhypotiièses, je me croirais encore en droit de 
dire, cette montagne est scientifique ; car rien n'y est fait 
aa hasard. C'est une pyramide dont chaque pierre a été 
appareillée pour la place où on . la mise, et pour faire 
partie intégrante d'un monument rationnel. 

Je pense qu'en voilà assez comme généralités préli- 
minaires. 

On conçoit que s'il y a lieu de reprendre une discussion 
entre le positivisme matérialiste, et le providentialisme 
scientifique, elle aura lieu, d'une manière plus opportune, 
après les expositions des thèses que je vais entreprendre 
et dont voici le programme : 

Première partie. — Psychosophie. 
Histoire naturelle de la destinée de l'âme humaine. 
Comparaison des anciennes croyances du paga- 
nisme et des dogmes du christianisme. 
Théorie de la transmigration , soit simple , soit 

planétaire. 
Théorie rémunératoire. 
Critique de quelques systèmes. 

Seconde partie. — Théosophie. 

Histoire naturelle de Dieu et de la création, . 

Nature des âmes des différents êtres. — Mona- 

dosophie. 
Genèse ou explications sur les forces créatrices. 
Les quatre différentes conceptions de Dieu. 
Problèmes transcendants inconnaissables, et pro- 
blèmes providentiels à la portée de Fintelligence 
humaine. 
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HISTOIRE NATURELLE DE LA DESTINÉE DE LAME 

HUMAINE. 

I. ComjparaUoii des erojaneem h réteralftéy on h 
la almple Immortalité de I^Ame* 

§ 1 . Antique croyance à l'eûcistence itemeUe et alternante 

de rame. 

1. En psychosophie, ma proposition dominante est 
que la vie éternelle de Tàme humaine se compose d'une 
suit« d existences alternativement terrestres et éthérées. 

C'est une hypothèse. — Mais je n'entreprend pas autre 
chose qu'une étude de la série des hypothèses providen- 
tielles qui peuvent expliquer la destinée de notre âme. — 
Je poursuivrai Tenchainement des conséquences qui dëri- 
vent de cette première affirmation ; et on reconnaîtra qu'on 
arrive à un système complet^ auquel on n'en peut opposer 
aucun autre aussi logique , et qui concorde autant avec 
nos aspirations intuitives. 

2. Une parfaite exactitude veut que l'on dise, Vàme est 
éternelle. Les formules où l'on ne mentionne que l'immor- 
talité de rame, laissent supposer que l'àme commence et 
sort du néant à sa naissance. 

3. Il s'agit pour nous, hommes du iO*" sciècle, qui 
croyons avoir fait des progrès en tous genres, de revenir 
à une croyance antique et païenne. — L'àme des défunts 
ne quitte le corps terrestre que pour revêtir le corps 
impalpable des mânes de FÉlysée. Après avoir goûté, 
pendant un certain temps les actives émotions de l'exis- 
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lence élliél*ée, i^âine , qui éprouve uu besdiii de l'epos, 
reprend la direclion d uu corps de substance terrestre 
et pondérable ; elle revient alors vivre à la surface de la 
planète. 

4. Ces alleradlîves dexistences sont analogues à la 
veille et au sommeil. Pendant chaque existence élyséenne 
Tindividu a la mémoire de Tensemble de ses existences 
passées, et la prévision de ses existences à venir. Les 
existences tet*reslres, chacune sans lien avec les pré- 
cédentes ou les suivantes, sont analogues au sommeil 
avec ses rêves décousus. — En effet, Tàme humaine ne 
retourne vivre sur la terre qu'après avoir, comme dit le 
paganisme , bu les eaux du lAihé , c'est-à-dire perdu 
momentanément la mémoire ; ou bien encore après avoir 
laissé sou mémorial eu dépôt dans le mondé élyséen où 
elle le retrouvera. 

5. Les seules corrections importantes à apporter à 
ces croyances païennes, sont: — 1° Que TElysée n'a point 
pour contre-partie un lieu de torture, une Géhenne^ un 
Tartare. — S"" Qu il n*est point situé dans Imtérieur de la 
terre, mais à la limUe supérieure de l'almospMre : car c'est 
un endroit où peuvent vivre les organismes élhérés et 
floido-gazeux. Ainsi, après la vie terrestre Tâme va habiter 
kciet^ comme Font cru instinctivement beaucoup d'esprits 
poétiques, r— 5"" Que le bonheur élyséen n'est point 
l'oisiveté, supposée par quelques poètes, comme l'état le 
plus heureux ; mais qu'il consiste dans une vie prodigieu- 
sement mobile ; dans une activité électrique appliquée à 
des travaux à exécuter dans le milieu gazo-élhéré dont les 
âmes élyséeuues sont entourées. 
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% 2. Examen du dogme moderne qui suppose 911e 
Vârne sort du néant à la naissance. 

6. Le dogme catholique est : Tàme sori da néant au 
moment de la conception, ou de la naissance ; elle subit 
une vie d'épreuves sur la terre ; à la mort, selon son 
mérite, elle est dévolue à Tenfer étemel, ou bien elle 
endure, pendant un certain temps, les tourments du 
purgatoire en expiation de ses fautes, après quoi elle est 
admise au paradis. Ce n*est pas tout : il viendra un 
moment où les corps ressusciteront, et chaque âme re- 
prendra le sien pour vivre éternellement. Cependant ces 
corps, bien que charnels, ne reposent plus leurs pieds sur 
la terre , car elle est dëtruilCé 

7. Je passe quelques détails : par exemple , que le 
sort de Tâme dépendra bien plutôt de sa disposition au 
dernier instant, que de levaluation de ses mérites pen- 
dant toute la durée de sa vie terrestre ; que les prières de 
Tun peuvent diminuer la durée du supplice expiatoire 
infligé à Tautre.... etc. 

8 . Remarquez que ce dogme ne saurait trouver une bonne 
réponse à la question ? Pourquoi le temps d*épreuve est-il , 
en raison du hasard qui influe sur la mortalité humaine , 
plus court pour les uns, et plus long pour les autres? 

Y a-t-il réellement épreuve pour l'enfant qui n'a vécu 
que peu d'années, mettez même que peu dé jours ? 

On se tire d'affaire en accordant le paradis à l'enfant, 
sans qu'il ait rien fait pour le mériter ; mais, ce qui choque 
davantage nos instincts de justice, c'est que les épreuves 
soient 10 fois, 20 fois, 50 fois plus longues pour les uns 



— 56 - 

que pour les autres, et par conséquent 10 fois, 20 fois, 
50 fois plus (litllciles. Aussi les principaux docteurs du 
christianisme: entre autres, Saint-Augustin parmi les 
orthodoxes, et Luther parmi les hérétiques, sont-ils 
fatalistes ! — Et cependant la fatalité , la prédestination , 
c'est la destruction de la morale i c est Dieu se plaisant à 
donner le paradis aux uns, et Tenfer aux autres. 

9. Quant aux enfants qui meifrent avant qu'on nait pu 
leur administrer le baptême, leur âme, aussitôt crée, est, 
dit-on , fatalement destinée à séjourner dans les limbes 
pendant 1 éternité. 

10. Toutes ces difficultés disparaissent avec la doctrine 
des alternances de vies terrestres et élyséennes. D'abord 
on ne dit pas que Texistence ici-bas soit une épreuve. 
Elle serait plutôt une leçon, dont Tindividu ne profite pas 
au moment où il la reçoit ; mais dont il est permis de 
supposer qu'il profitera lorsqu'à la fin de ce fragment 
terrestre de la vie éternelle, il se retrouvera dans l'exis- 
tence élyséenne; car alors, il contemplera tous les 
désordres , infamies et malheurs de la terre , et sera 
honteux de la participation qu'il a pu avoir à toutes ces 
choses anti-providentielles. 

11. La croyance que cette vie n'est qu'un vestibule de 
Téternité, conduit à s'en faire une idée fausse et compli- 
quée. Quant à la croyance païenne que c'est un simple 
chaînon dans l'éternelle série des existences alternativement 
terrestres et élyséennes, elle doit amener à reconnaître tout 
naturellement comme but de chaque vie terrestre : l"" que 
les hommes ont à se rendre réciproquement des services, 
et heureux le plus possible ; 2^ qu'ils ont à travailler à 
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laïuélioralion el à reinbellissemeul de leur piaiièle, 
puisque cela contribuera à augmenter le bien-être, le 
bonheur, des générations à venir; par conséquent leur 
propre bien -être et bonheur lorsqu*ils redeviendront habi- 
tants de la terre. — Chaque génération doit recevoir des 
générations passées, un capital toujours croissant de ri- 
chesses matérielles et intellectuelles. 

12. Lorsqu'une âme vient s'incarner, c'est a6n de 

« 

participer à la vie terrestre pendant la durée probable de 
notre longévité. Mais le corps dont elle a pris possession 
vient-il à mourir prématurément ? le séjour de cette àme 
ici-bas se trouve abrégé ; le hasard le réduit à peu 
d'années, ou même à quelques instants. Ces diverses 
chances ne donnent lieu à aucune difficulté, dans notre 
hypothèse, puisque l'âme en est quitte pour recommencer 
sa tentative, incomplètement réussie^ ou même tout-à-fait 
avortée. 

13. Vous plait-il de supposer que la terre est ûu lieu 
de punition pour les âmes qui ont commis quelques 
fautes ? — De même que les théologiens supposent facile- 
ment qu'une àme peut être condamnée à 1000 années 
de purgatoire , vous parait-il plausible qu'une àme puisse 
être condamnée à 1000 années d'existence terrestre? — 
Soit : admettez seulement que cela sera détaillé en plusieurs 
vies terrestres. Si elles ont une longuer durée , il en faudra 
un nombre moindre pour arriver au chiffre voulu. 

14. Bref; avec l'hypothèse ancienne de ces existences 
terrestres et élyséennes qui se succèdent alternativement, 
notre imagination peut broder des explications plausibles 
qui répondent à toutes les objections , tandis qu'avec 
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rhypothèse moderne d*une vie terrestre finie servant de 
vestibule à l'éternité, Tesprit se heurte à des conséquences 
qui le révoltent. En effet on ne saurait établir des rapports 
logiques entre une existence limitée, et tissue d'actions, 
qui, en bien comme en mal, ont un mérite fini, avec une 
existence éternelle infinie, remplie de rémunérations ou 
de punitions infinies. 

§ 3. Comparaison des deux croyances. — Péché 
originel, — Perle de mémoire. 

15. La croyance aux antériorités d'existences de 1 ame 
prédomine parmi les philosophes et poètes de Fantiquité, 
Pytagoré, Platon, Virgile. — Notre poêle philosophe, et 
assez païen, Déranger s'y complaisait. 

16. Cette croyance exclut les idées d'Enfer éternel, 
elle exclut même Tidée de tous tourments après la vie 
terrestre, lorquon la marie avec la théorie hiérarchique 
fusionnaire qui indique qu'au moyen des avancements en 
grades on peut faire régner ici-bas l'émulation de bien 
faire, et gouverner les hommes sans recourir aux punitions, 
sauf dans des cas très-exceptionnels. 

Après avoir admis la possibilité de la presque suppres- 
sion d'un système pénal sur la terre, on doit adopter, par 
analogie, et à-fortiori, la croyance providentielle qu'après 
cette vie il y a, dans l'existence èlyséenne, des rémunéra- 
tions échelonnées, mais non pas des châtiments. 

17. Les races Japhétiques auraient aujourd'hui la foi 
des antériorités d'existence de l'àme, si, d'une part, les 
hordes barbares n'étaient point venues anéantir la civi- 
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iisalion grcco-romaine; si, d*auli^e pari, le christianîsoie 
D était point parvenu à faire prédominer rinconoevable 
croyance que chaque âme sort du néant au moment de 
la naissance d'un homme, ou même de sa conception. 

18. Le christianisme bien inspiré aurait dû emprunter 
au paganisme l'idée de la transmigration des âmes, entre 
humains exclusivement ; tout en répudiant les croyances 
des peuples sémitiques à des métempsycoses qui rattachent 
la noble nature humaine aux espèces animales. 

C est peut-être en voulant écarter toutes les aberrations 
de la métempsycose que le christianisme est tombé , par 
réaction, dans Terreur opposée : celle des âmes sortant 
du néant à l'occasion du contact des sexes. 

19. Qu*arriva-t-il de cette erreur fondamentale? — 
Que le christianisme « pour expliquer l'insuffisance du 
bonheur de l'homme sur la terre, fut obligé de. dire que 
les âmes, quoique sortant du néant, naissaient coupables ! 

20. La doctrine de l'antériorité d'existence conduisait 
a ridée plus logique que si chacun de nous se trouve 
temporairement relégué dans un milieu moins favorable 
qu'il ne le désirerait, c'est que sa conduite personnelle et 
aiitérieure ne lui a pas niérité une meilleure position. — 
N*allons pas jusqu'à nous croire des coupables qui subissent 
sur la terre la punition de quelques fautes commises anté- 
rieurement, supposons seulement que d'autres ont été 
plu& méritants que nous ; ont su , mieux que nous , 
coopérer aux desseins providentiels , c'est-à-dire au 
bonheur universel de tous les êtres, et, qu'eu conséquence, 
ils jouissent de plus de bonheur. Les plus méritants vont 
peut-être habiter une planète où les choses sont mieux 
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organisées que sur la terre; ou bien, tout simplement, la 
dose du bonheur qui leur est départie dans leurs existences 
élyséennes les récompense suffisamment, et* fait compen- 
sation aux maux qu'ils endurent dans leurs vies terrestres. 

21. Quant à Tabsence du souvenir des existences 
antérieures ; pour Texpliquer d'une manière satisfaisante, 
il suffit de penser que Dieu providentiel a voulu que 
chacun de nous fût , sur la terre , lé (ils de ses œuvres. 
— Si nous étions dotés du souvenir des rangs que nous 
avons occupés dans d'autres vies, des actes plus ou moins 
bons que nous avons accomplis, le régime des castes 
serait inévitable. Or, il ne faut pas d'autre noblesse que 
celle qu'on mérite par soi-même, et chacun ne doit être 
récompensé, ici-bas, que selon son travail. 

§ 4. Suite du précédent. — Vie actuelle ^ vestibule d'épreuve 
avant Vélernilé, — Pénitences^ mortifications. 

22. Cette conception erronnée que la vie actuelle est 
un étroit vestibule qui précède la vie éternelle , a ouvert 
le passage à de très-funestes erreurs. — On a dit: 
1"" L'homme doit subir sur la terre des épreuves, afin de 
mériter le bonheur dans le paradis. L'immense bonheur 
de l'éternité sera en rapport avec nos petites souffrances 
passagèrement endurées. Ainsi donc, que chacun se 
mot*tifie et se martyrise soi-même. 2^ Le Créateur nous a 
doués d'instincts mauvais et malfaisants , parce que son 
dessein n'était point que l'humanité put se faire un sort 
heureux sur la terre — qu'importe le bonheur dans une 
si courte vie! — Mais ce qu'il a voulu, c'est procurer a 
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chaque individu le mérite de sexercer à combattre ses 
désirs et penchants les plus vifs *. Le plus méritant c*est 
celui qui les comprime le mieux ; qui se détache de toutes 
les choses de la terre ; enfin qui s'isole de tous les êtres de 
son espèce pour s*adonner à une existence mystique. 
— Je pourrai^ allonger la série de ces propositions 
théologiques ; mais fb me borne à faire la remarque finale 
que de telles idées concorderaient mal avec la conception 
païenne des existences successives : — les unes élyséennes 
comportant le complet souvenir des vies antérieures — les 
autres terrestres, après que Tàme a bu les eaux du Léthé^ 
afin de perdre momentanément la mémoire. 

23. Je suis très-persuadé que si les théories du catho- 
licisme, relatives à la destinée de lame, étaient plus satis- 
faisantes, on ne verrait pas tant de gens penser que tout 
finit avec la vie présente. — C'est en face de ces négateurs, 
comme en face de ceux qui ne croyent qu'à la simple 
immortalité de l'âme ^ quil me semble très- opportun de 
proclamer, comme dogme supérieur, l'éternité alternante 
DE l'ame. 

24. J'ai cherché dans les modernes progrès scientifiques 
ce qui pouvait corroborer celte antique croyaqce , et y 
ajouter les perfectionnements dont elle est susceptible. 

25. La doctrine des antériorités d'existences de l'âme, 
me semble destinée à s'étendre rapidement aux dépends 

^ Le paganisme, sans être arrivé à découvrir comment on peut 
diriger el utiliser le» divers penchants de Thomme, ne les considérait 
pas systématiquement comme mauvais. C'est le christianisme, et no- 
tamment Saint-Augustin, qui a jeté le cri d'anathème contre la nature 
humaine. ~ 
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de la croyance qu il y a créaiion incessante de nouvelles 
âmes jusqu'à ce qu^arrive la fin du monde. — Je vois ici 
le germe d'une grande et heureuse évolution morale et 
religieuse. 

26. Ajoutons encore une observation relativement àTidée 
de la réincarnation définitive , telle que le christianisme 
la adopté. — Le christianisme enftigne que Tunivers 
matériel doit s*anéantir un jour. Les premiers chrétiens 
s'attendaient même que — selon les affirmations de Jésus, 
de saint Paul, saint Jean S etc. — ce cataclysme arriverait 
de leur temps. Mais il est fort difficile de concevoir que la 
résurrection de tous les humains en chairet en os ait pré-- 
cisément lieu, au moment même où l'univers s'anéantira. 
— Il est également difficile d'imaginer selon quelles formes 
ressusciteront les enfants morts à la mamelle, les vieillards 
décrépits, les contre-faits? 

Enfin, on se demande pourquoi certaines âmes auraient 
à passer un temps fort long , et d'autres un temps fort 
court, entre le moment où elles ont quitté la vie terrestre 
et celui où elles se réincarnent définitivement? 



^ Saint Jean ne se contente pas dédire, comme saint Paul, qu'après 
Jésus, preiûier des rttesnsèitants, on va voir les autres morts sortir 
du tombeau^ il Compose un poëme, Vapocalypse y dépourvu des 
connaissances scientifiques déjà acquises de son temps, pour expliquer 
comment va se passer la fin du monde. — On sait d'ailleurs que les 
iiihi^étiens voyant que cette fin du monde n*était pas arrivée dans le 
^ièdià dé Jésus, selon sa prédiction, imaginèrent, par je ne sais quelle 
Intierprétation des textes , que le cataclysme arriverait'en Tan 1000. 
On s'est alors mis de rechef à redouter la colère de Dieu; et à faire 
des donations à TEglise. 
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II. Théorie de la tranamlgralloii , aoil sliiiple, 

soH planélaire. 

§ 1. Explications générales. --^ Uàrne et son entourage 

immédiat. 

1 . Je dois faire observer que le nombre des personnes 
qui préfèrent Topinion de rame éternelle, au dogme de 
rame immortelle seulement dans lavenir, est déjà fort 
considérable. L'idée des réincarnations successives se 
trouve dans les écrits des Saint-Simoniens, Pierre Leroux 
et Jean Reynaud; mais ces philosophes sont restés à 
moitié chemin, n*osant pas aller jusqua Tantique affir- 
mation des vies terrestres et élyséennes. — Fourîer a eu 
le bon sens de comprendre qu*on ne pouvait faire que de 
la logomachie métaphysique sur Téternité de rame , tant 
qu on ne lui accordait pas la réintégration périodique de 
la mémoire. Les spirites sont venus depuis affirmer les. 
antériorités d'existence de nos âmes ; car au milieu des 
hallucinations qui leur font imaginer qu'ils conversent 
avec les esprits des défunts, ils savent conserver en 
général un ^liscernement logique. Ce qui chez les phi- 
losophes rationnels est seulement la plus plausible des 
hypothèses, est admis par les spirites comme une 
révélation. 

.2. La transmigration de la vie terrestre à la vie éthérée ^ 
constitue aujourd'hui la croyance la plus naturelle , la 
plus simple, en même temps que la plus complète ^i la 
plus satisfaisante. 

Lorsque notre organisme terrestre sotido-liquide est usé, 
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qu'il ne peut plus fonctionner, l'âme le quitte, et va prendre 
la direction d*un organisme fluido-élhéré ^ afin de vivre 
et travailler à la couche supérieure de Tatmospëre, au 
milieu d*une nature fluidiforme. — Mais cet organisme 
dépérit à son tour, et Fàme vient se réincarner dans un 
corps terrestre. Elle vient animer le corps d*un enfant 
dont les premières évolutions se sont opérées sous Tempire 
des lois et des forces physiologiques. 

3. Il y a sans doute beaucoup d'hypothèses dans ces 
affirmations ; mais ce sont des hypothèses inévitables. — 
En voici encore d'autres qu'il est nécessaire d'ajouter aux 
précédentes. 

4. 11 faut concevoir que l'âme est un centre de force 
volontaire, de sensibilité et de pensée, tout comme l'atome 
constitutif des corps matériels est un centre deTorce attrac- 
tive ou répulsive. Autrement dit chaque âme est une 
monade indivisible douée de certaines facultés fixes et 
inaltérables. Les âmes des diverses espèces diffèrent entre 
elles par le nombre et la qualité de ces facultés ; mais 
toutes les âmes d'une même espèce sont identiques. Â ce 
point de vue toutes les âmes humaines se valent. Mais il 
est indispensable d'imaginer qu'il y a autour de chaque 
monade-âme , d'autres monades qui lui forment un en- 
tourage supra-élhéré ^ Or si l'on ne peut pas admettre 
des différences entre les âmes humaines , on conçoit qu*il 
en doit exister dans l'entourage suproréthéré. Cet entourage 

^ Celte conception d'un entourage supra-éthéréy est analogue à ce 
qu^on trouve indiqué sous la dénomination de périsprie dans les 
croyances du spiritisme. Ce n'est cependant pas tout-à-fait la même 
idée. 
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est susceptible de se perfectionner ; de sorte que chacun 
liait avec des aptitudes et propensions spéciales, plus ou 
moins avantageuses: 

5. Lorsque la rnonade-âme transmigre d'un organisme 
à un autre, elle ne marche pas seule, mais accompagnée 
de son entourage supra^théré. C est dans cet entourage que 
résident les instincts et les habitudes congéuiales qui sont 
comme des demi-instincts. Ajoutons que cet entourage 
contient aussi certaines dispositions qui permettent Tenre- 
gistrementdes sensations et des idées successives, de sorte 
que chaque individu se trouve doté d'une sorte de registre 
mémorial. Allons jusqu'au bout de nos hypothèses: et 
disons que ce mémorial est mis en dépôt quand la monade 
àme descend habiter la terre; ainsi Tame est privée 
momentanément, pendant sa vie terrestre, de ce mémorial 
qu'elle retrouve lorsqu'elle remoutc habiter la région 
élyséenne. 

<). Il convient, pour terminer ce ^*, de faire connaître 
une idée fort plausible de Fourier. — Il prétend que 
chaque individu est alternativement d'un sexe , puis de 
l'autre , dans ses existences terrestres ; et que , dans la 
vie ultramondaine , il possède les deux sexes. 

Cette conception semble, en effet, dictée par plusieurs 
analogies, et être fort en rapport avec celte considération 
que la vie ultramondaine est beaucoup plus active, plus 
extatique, que la terrestre. 

L'àme est servie par des organes qui sont, sur la terre, 
plus lourds, plus grossiers, plus inertes ; — tandis que 
dans l'empyrée, ils sont plus fluides, plus célestes, plus 
puissants. 

IL' 

o 
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7. Fourier hnàgine donc : que Ion entre dans la vie 
élysécnne avec le sexe quon possédait sur la terre; 
qu'à répoque de la puberté ultramondaine, Tautre sexe 
se développe , de sorte que Tétre est en possession des 
deux sexes dans la plénitude de son existence élyséenne. 
Mais il redevient unisexuel dans la vieillesse, et c est dans 
ce dernier état qu'il renaît à la terre , soit homme, soit 
femme, selon que dans sa précédente existence terrestre 
il était femme ou homme. 

Il y a quelque chose de fort moral dans cette concep- 
tion : elle établit la solidarité entre les deux moitiés du 
genre humain : elle dit à Thomme vous avez tort d'op- 
primer la femme , et à la femme , vous avez tort de vous 
soustraire à loppression par le mensonge. Elle dit vous 
avez été de laulre sexe et vous v reviendrez, donc vous 
subirez à voire tour loppression que vous faites subir 
aujourd'hui ; à votre tour , vous serez trompé comme 
vous trompez aujourd'hui . 

§ 2. Explications surJa nature gazo-éthérèê. 

8. Lorsqu'on s'élève dans l'atmosphère la répulsion des 
atomes de l'air décroit ; à une certaine limite elle a cesse 
d'exister *, ou du moins elle se trouve contrebalancée 

^ La loi de Manotte exprime que la répulsion gazeuse est un raison 
inverse du voludie^ autrement dit, en raison inverse du cube de la 
dislance des atomes, tandis que la loi dattracliou, de gravitation 
universelle, est en raison inverse du carré de la distance. On admet 
donc que la répulsion, quoique décroissant iudéfinimeut, ne devient 
jamais tout-àfait nulle. Mais lorsque la distance de deux atonies va 
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par la gravitation universelle qui sollicite les atomes à se 
rapprocher. Ainsi donc, il y a un endroit où lés atomes 
de lair sont dans un état d*équilibre stable : c'est-à-dire 
que si on agit pour les rapprocher, ils manifestent les 
propriétés gazeuses , se montrent répulsifs, et reviennent 
à leur position ; si on agit pour les écarter, ils manifestent 
des propriétés attractives, et reviennent encore à leur 
position. 

9. L*état d'équilibre stable que je viens d'expliquer, 
permet de concevoir qu'il puisse exister là -haut , dans 
i'empirée , une nature possédant des analogies avec celle 
d'ici-bas ; mais fort différente cependant, puisque les corps 
seront doués d'une immense élasticité qui leur permettra 
d'affecter les formes les plus changeantes. L'aspect des 

en augmentant à partir de zéro, la répulsion, d'abord supérieure 
à lattraction, se trouve bientôt inférieure, puisque sa diminution 
est plus rapide. 

Observons actuellement autre chose ; à savoir que la loi de Mariptte 
n'est vraie que dans certaines limites. Elle cesse d'être applicable 
i"" lorsque Ton comprime un gaz au point de le rapprocher de son 
point de liquéfaction ; 2<> lorsqu'on dilate le volume au-delà d'un certain 
terme , le gaz ne .^end plus à occuper tout l'espace qu'on lui aban- 
donne. — Observons encore la circonstance du reCroidissement de 

* 

ralmosphère à mesure qu'on s'élève. Par cette seule cause, l'air doit 
arriver à cet état d'équilibre stable anzo-éihéré expliqué dans 
l'article 8. — Ainsi donc : i^ des corps gazeux suffisamment 
comprimés se transforment en corps solides tels que ceux qui nous 
entourent, corps dont les propriétés élastiques sont très-reslreintes, 
(c'est ce que l'on peut constater en considérant nos corps les plus 
élastiques : l'ivoire, les ressorts d'acier, le caoutchouc, etc.). 2** les 
mêmes gaz suffisamment dilatés, produisent les corps gazo-éihérés, 
fluides cohésifs éminemment élastiques. 



— G8 — 

nuages avec leurs couleurs et configurations variables, 
lien donne qu'une idée iraparfaite. les montagnes pour- 
raient avoir une variabilité de formes qui les fasse analo- 
gues aux vagues de Tocéan. — Observons cependant 
qu'au sein d'une nalure calme, une certaine stabilité 
serait compatible avec la plus grande mobilité. 

10. Les feuillages des. arbres pourront, au lieu de- 
prouvcr un léger balancement , se séparer onlioremenl , 
être entraînés au loin , pour recueillir leurs principes 
nutritifs, puis revenir prendre la position qui leur convient; 
un chameau de cette nature éthérée pourra passer par le 
trou d'une aiguille et reprendre ensuite sa forme. Deux 
individus pourront s'enlrepénélrer, et confondre leurs 
particules, qui bientôt après reviendront chacune re- 
prendre sa place autour de son centre de vitalité. 

11. On peut, en poursuivant celte série d'inductions, 
imaginer encore que ces deux individus confondus mo- 
mentanément en un , éprouveront la suprême jouissance 
morale de participer chacun à la vie de l'autre , de lire 
réciproquement dans la pensée l'un de l'autre. 

12. II est temps que je m'arrête, car à mesure que 
j'avance, l'incompétence de la science devient de plus 
en plus apparente : c'est l'imagination qui est obligée de la 
suppléer, et de continuer son œuvre. C'est à elle d'ajouter 
aux premières hypothèses qui étaient inévitables et axio- 
matiques, de nouvelles (lypothèses, dont le seul titre 
pour se faire accepter, est d'être agréables et adéquates 
à nos aspirations ; mais c'est déjà quelque chose. 

15. Remarquez toutefois, que l'imagination humaine 
n'est pas capable de sortir d'un cercle très-borné. Elle 



- G9 — 

peut façonner suit d'agréables légendes , suil de sublimes 
poèmes; mais dans toutes ces conceptions le fond du 
fantastique est le même , et cette nature iluidiforme que 
j'ai ci dessus essayé de décrire, est précisément celle qu on 
a, dans les légendes de tous les peuples et de toutes 
les époques, supposée pour les mânes des défunts et 
poir les corps fantômes. — On a seulement eu tort de 
croire que, dans certains cas, les corps ou les Etres de 
cette nature éthéréë pouvaient être vus , ou entendus , 
par nous autres humains terrestres. 

14. Ces corps, ces êtres fluidiformes , ne sauraient 
exercer aucune action physique appréciable contre les 
corps de la surface terrestre ; leur densité est du genre de 
celle des comètes que Ton a calculées incapables d'exercer 
un choc sensible contre notre planète. Ainsi donc, les 
êtres du iSonde éthéré descendissent-ils vers les lieux 
que nous habitons, ne sauraient faire tourner, ni une 
table , ni un chapeau , ni se manifester par aucun bruit : 
car tout bruit suppose un choc. 

15. L'imagination poétique a donc un champ pour 
s'exercer^ en cherchant à deviner quelles peuvent être les 
occupations des mânes éthérées au sein de cette nature 
fluidiforme. — Nous concevons très-bien que la Provi- 
dence nous a assigné ici-bas la tache de continuer son 
œuvre créatrice , en mettant de Tordre dans la nature qui 
nous a été livrée dans un état brut et de désordre. Des 
inspirations rationnelles nous apprennent que nous devons 
cultiver, améliorer et embellir la surface de la terre. Je 
ne pense pas qu'il soit au-dessus des forces et inspirations 
poétiques de Thommc de deviner comment , au sein de 
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lempyrée, les mânes peuvent s'abriter et se sustenter, 
quels moyens de jouissances elles peuvent avoir, et sur- 
tout quelles fonctions elles ont à remplir pour participer 
aux desseins providentiels qui ne peuvent être que Tordre 
et le bonheur universel. 

§ 3. Digression. — Progrès social. — Dualisme de 

la destinée humanitaire. 

16. Nonobstant Ta vis de quelques personnes qui trou- 
veront , sans doute , que je me suis déjà aventuré sur un 
terrain mouvant d'idées fantastiques , je vais essayer de 
poursuivre encore plus loin Fenehainement des consé- 
quences d'une première hypothèse inéluctable : l'exis- 
tence éternelle et alternante de l'âme. 

17. Notre intelligence « raison et imagination > me 
parait capable de nous faire concevoir idéalement le 
monde étranger à nos sens. Je remue des idées fantasti- 
que*s , soit , mais il me semble que je parviens à les 
soumettre à une discipline rationnelle. 

18. Pour qu'on puisse m'accompagner au-delà du 
point où je me suis arrêté, il est nécessaire qu'on 
soit d'accord avec moi sur quelques principes de science 
sociale. II peut paraître étrange que des théories concer- 
nant l'économie sociale influent sur les croyances qu'on 
se fait sur la destinée de l'âme: cela est cependant. 
— Et en effet , c'est par des inductions , des analogies , 
des rapports avec notre destinée terrestre, qu'on peut 
concevoir des idées sur nos destinées élyséennes. 

19. Jai raisonné, jusqu'ici, de la simple transmi- 
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gralion des ânftes de la croûte terrestre à la couche supé- 
rieure de Tatmosphère ; j'ai à étudier actuellement la 
question de leurs transmigrations planétaires. Mais -je 
dois supposer que je parle à des gens cotvaincus par 
des études de science sociale: l"" Que des travailleurs 
peuvent , s'ils sont environ une centaine , améliorer leur 
sort au moyen de certaines mesures de mutualité, et 
notamment par des travaux coopératifs. S"" Que, s'ils 
sont au nombre de quelques milliers, ils leur devient 
possible de s'organiser de façon que le bon ordre , l'unité 
d'action , la divulgation vérîdique , la justice distributive , 
en un mot l'harmonie règne dans la société miniature 
qu'ils constitueront. De façon que les penchants des divers 
individus soient utilisés et satisfaits; chose nécessaire 
pour leur procurer pleine liberté et bonheur. 

20. Ce n'est pas ici que je puis exposer les lois natu- 
relles d'organisation applicables à ce microcosme social. 
Je dirai seulement que les deux plus essentielles sont : 
une hiérarchie qui soit la mise en jeu de nos penchants 
affectueux, et des travaux variés exécutés dans des 
conditions qui provoquent l'ardeur des ouvriers coopéra- 
leurs * — hiérarchie fusionnaire et groupes permutanls. 

Je reconnais d'ailleurs qu'avec le système d'organi- 
sation le mieux combiné , il faut encore des coopérateurs 
tous de bonne volonté , et une habile direction. Admets 
tons donc l'éliminfation de toutes les personnes qu'il 
serait impossible d'utiliser dans les conditions où se 

^ Voir les explications relatives aux penchants laborieux et affec- 
tueux contenus dans les articles 4 , 5 et 7 ; pages 27 et suivantes. 
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trouveront les premières associalionis qui sélabliroMt. 

21. Cette société miniature, microcosme ou pha- 
lanstère , où régnera déjà une aurore de bonheur, sera 
promptemenlir imitée , Tharmouie sociale se propagera 
par toute la terre en se perfectionnant d'ailleurs : car 
les microcosmes solidarisés se prêteront un appui réci- 
proque, moral et matériel. 

22. Ainsi donc , et c'est la proposition à laquelle je 
voulais arriver, toute rhumanitè est destinée à jouir 
dans l'avenir d'un bonheur qu elle n'a point connu jus- 
qu'à présent, -r- Les différents peuples , après avoir été 
toujours en hostilité, au grand détriment les uns des 
autres, vivront enfin en paix et d accord entre eux. 

. 23. Avant daller plus loin, faisons observer que bien 
des gens ont le travers de s'occuper plutôt de la so- 
lidarité et de l'accord universel, qui est la fin, que de 
Tunion coopérative dans un microcosme qui serait le 
commencement. 

On concevra donc que je n'éprouve qu'une assez faible 
sympathie pour le libéralisme vulgaire, qui fait parade 
de la plus vive ardeur pour ce qui présente une ap- 
parence de progrès et d'améliorations humanitaires , 
lorsquen même temps il dédaigne systématiquement 
ce qui tend à la solidarité immédiate , actuelle et vici- 
nale , bien plus efficace que les tentatives souvent illu- 
soires de solidarité sympathique. entre peuples éloignés 
et de mœurs différentes. 

24*. Le bonheur dépend essentiellement des relations 
entre gens du même microcosme , parce qu'ils se voient 
et se fréquentent tous les jours. Les relations qui pour- 
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ront s'établir entre niicrucosme vicinaux et placés à 
20 ou 50 kilomètres de dislance , n'ont déjà plus qu'une 
importance secondaire. — Et, quant à lextension des 
relations internatianales , sa plus essentielle utilité , 
consiste à nous procurer plus facilement et à meilleur 
marché , les choses exotiques que nous avons déjà , et 
dont Tabondance moindre ne serait d'ailleurs pas une 
calamité. 

Ne repète-t-on pas un peu trop que les relations com- 
merciales sont un motif de paix entre les peuples , en 
oubliant que beaucoup de guerres ont été la conséquence 
de ces relations primitivement établies dans un esprit 
(le paix et de civilisation ? — Tout comptoir qu'on établit 
de Tâulre côté de l'atlantique, doit probablement amener, 
dans un lenips donné, quelque conflit. 

25. Tenez-vous à faire du bien au loin, perfectionnez 
votre sociabilité locale — de façon que la renommée 
propage partout que chez vous il n'y a ni dissimulation , 
ni tromperie, .ni misère, ni contrainte des .penchants , 
ni intolérance, ni recours à la violence. Cela sera plus 
cflicace que d'envoyer aux antipodes dçs missionnaires , 
des guerriers , ou même des négociants. — Et remar- 
quez bien qu'il importerait peu que les bonnes nouvelles 
de ce genre missent un mois avec les navires à voiles 
pour arriver en Amérique , ou seulement une heure par 
dépêche télégraphique. J'ai admiré la réussite de l'immer- 
sion du cable électrique qui traverse l'atlantique , tout en 
trouvant très-illusoire les chants humanitaires dont les 
journaux nous ont à cette occasion fait entendre le concert. 

26. Je suis très-pcrsuadc que le transport rapide des 



— 74 — 

personnes , des objets et des pensées contribuera , ainsi 
que beaucoup d*autres admirables inventions , au bonheur 
à venir des humains ; mais il est évident qu aujourd'hui ces 
instruments ne sont pas toujours employés d'une manière 
bienfaisante. Le télégraphe facilite les tromperies de 
lagiotage , et le chemin de fer les meurtres de la guerre. 

On devrait donc , si Ion veut le progrès véritable , tout 
en continuant à poser des rails et des fils électriques, 
s'occuper aussi de fonder des microcosmes sociétaires 
qui seuls peuvent , en remplaçant les antagonismes ac- 
tuels par rharmonie morale, faire que toutes les in- 
ventions de la science contribuent au bonheur des 
humains. 

27. S'il y a une tendance généreuse, c'est bien celle 
qui veut propager l'instruction. Au moment même où 
j'écris ces lignes^ je m'associe à des efforts faits dans ce 
but. Et cependant je trouve que tous les moyens qu'on 
emploie ont le défaut d'inspirer à trop de jeunes gens 
l'ambition d'être commis plutôt qu'ouvriers. C'est ainsi 
qu'un mélange de bien et de mal est inévitable dans 
tout ce qu'on tente au sein d'une société antagoniste. Mais 
quel serait le moyen préférable à toutes les tentatives 
actuelles ? — Ce serait la création de microcosmes socié- 
taires où les enfants de toutes les classes suivraient 
comme apprentis, selon leurs goûts et aptitudes, les 
travaux de différents ateliers. La culture de leurs facultés 
physiques et intellectuelles , le développement normal de 
leu^ vocations , aurait lieu sous les yeux de leurs 
parents; tandis qu'aujourd'hui c'est le sort des enfants 
riches d'être séparés de leurs famille , emprisonnés dans 
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des collèges ou lycées, et astreint aax études qui ré- 
pugnent le plus à leur âge. — L*éducation des riches 
est trop exclusivement abstraite et artificielle. L'édu- 
cation des pauvres tend fatalement à en faire des au- 
tomates. Si Ton donne d'abord quelques soins à Fins- 
truction primaire de Tenfant pauvre, c'est souvent peine 
perdue , puisque bientôt tout son temps est pris par l'ap- 
prentissage d un métier exclusif qui étouffe et atrophie . 
tous les germes d'instruction qu'il a reçus. 

28. Je me suis laissé entraîner* à une digression un 
peu longue, et qui n'indique cependant que d'une ma- 
nière singulièrement écourtée, comment je comprends 
que te plus splendide progrès humanitaire consiste 
dans l'institution des associations sociétaires. J'ai même 
fait entrevoir qu'il y avait une conspiration pour dé- 
tourner l'attention de cette idée en l'attirant sur toutes 
sortes de moyens secondaires dont on s'attache à sur- 
faire le mérite et à dissimuler l'insuffisance. 

29. 11 serait utile d'ajouter à ce qui précède une in- 
dication des moyens qui peuvent créer le bonheur et 
l'harmonie dans un microcosme , mais je suis forcé de 
reculer ces explications , car il est urgent que jfe re- 
vienne au sujet que j'ai à traiter : la destinée ultérieure 
et la transmigration planétaire des âmes. 

Je vais donc reprendre cette thèse en supposant que 
le lecteur me permet de baser mon argumentation ulté- 
rieure sur la proposition suivante : 

50. Les humains, jusqu'à présent très-insuffisamment 
heureux , sont appelés à jouir dans l'avenir d'un bon- 
heur incomparablement plus complet. De sorte donc qu'on 
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peut poser ce grand théorème de chronosophie (philo- 
sophie de rhistoire), que la vie humanitaire comporte 
deux phases : Tune , de désordres , vices et génaisse- 
mcnts, dans laquelle nous sommes encore; lautre, d'har- 
monie , de moralité et de satisfaction , qu'il dépend de 
nous de réaliser en commençant par régulariser les 
travaux coopératifs dans un microcosme. 

§ i. Formule de la transmigration planétaire. 

31. Le théorème précédent, sur le dualisme que com- 
porte la destinée humanitaire , étant admis , on ne peut 
s'empêcher de penser qu'il en' doit être à peu près des 
autres planètes comme de la terre. 

11 doit y* avoir quelques-uns de ces astres où 1d 
bonheur que nous n'avons pas encore est déjà réalisé. 
— Autrement dit il y a, dès ce moment, des degrés 
de bonheur différents pour les habitants de tel ou tel 
globe. 

32. Donc l'enchaînement des idées nous conduit à 
penser que les âmes les plus méritantes doivent avoir 
la f/cullé daller habiter les planètes les meilleures, 
tandis que les moins méritantes , ne choisissait qu'après 
les autres , sont obligées de se contenter des résidences 
les moins favorables. — C'est la théorie rémunératoire 
hiérarchique, exclusive des systèmes de pénalité. 

33. Voici alors comment, selon moi, on peut for- 
muler la croyance la plus naturelle et la plus logique sur 
la 'destinée des âmes : 

Chaque àme obtient la rémunération de sa conduite 
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ici-bas par le rang hiérarchi(]ue qu'elle oblieot dans le 
monde supérieur élyséen. — Puis cesl ultérieurement, 
par la transmigration dans une autre planète , que celte 
âme obtient la rémunération qu'elle a mérité par ira 
conduite et ses œuvres dans le cours de sa carricre 
élyséenne, 

34. Plus d'une personne préférera s'en tenir à l'hypo- 
thèse que toutes nos âmes restent indissolublement 
attachées à la terre, et que réciproquement la terre 
ne reçoit aucune âme venant d'une autre planète. 

Heureusement que chacun peut adopter l'idée qui lui 
plail le plus , et que personne ne viendra lui dire il faut 
croire, sous peine de damnation, à cette hypothèse-ci 
plutôt qu'à celle-là. Celui qui arriverait en psychoso- 
phie à démontrer une proposition avec autant de rigueur 
que Pythagore a démontré le quarré de l'hypothcnuse , 
imiterait le géomètre qui veut bien qu'on nie impu- 
nément ses démonstrations les plus claires. 

35. Voici d'ailleurs une considération à l'appui du 
système de la transmigration planétaire. — Le nombre 
des habitants de la terre est beaucoup plus considérable 
qu'il y a trois mille ans. Donc il nous est arrivé des 
âmes des autres planètes , à moins d'admettre que 
l'élysée s'est dépeuplé afin d'augmenter la population ter- 
rienne. Car je ne parle pas de recourir à l'idée qu'il y a 
eu, qu'il y a tous les jours production de nouvelles âmes. 

36. Au surplus , la transmigration planétaire peut 
exister, sans être très-fréquente ; car il est supposable 
que la plupart des âmes préfèrent ne pas quitter le globe 
où elles ont contracté des habitudes. 
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Nous pouvons ici raisonner par analogie. Les habilanls 
des ingrats pays septentrionaux, ne cèdent cependant 
pas souvent à la tentation de les quitter pour aller 
s*établir sous un ciel plus beau , tel que celui de ritalie 
q\i de la France méridionale. 

37. La principale conséquence de Tidée des trans- 
migrations planétaires , c'est que si nous ne nous trou- 
vons pas assez heureux sur la terre, chacun de nous 
doit l'attribuer à ce qu*il n*a pas mérité d'habiter une 
planète plus favorable. Chacun, tout en se disant qu'il 
subit la conséquence de ses œuvres antérieures et per- 
sonnelles, aurait l'espérance d'être admis dans un monde 
meilleur que celui-ci et saurait qu'il dépend de lui de 
s'en rendre digne. — Voilà des idées que je puis 
accepter, mais je repousse la croyance que je dois subir 
une peine à raison d'une injuste solidarité entre moi 
et d'autres individus coupables de n'importe quelle faute 
ou bévue à laquelle je n^ai point participé. 

38. La transmigration planétaire permet encore de 
concevoir que, de temps en temps, notre terre reçoit 
comme missionnaires des individus d'élite venus d'autres 
planètes. 

J'appelle individus d'élite, ceux qui ont su et pu, par 
un heureux concours de circonstances, améliorer ce 
qui est modifiable dans les penchants instinctifs et fa- 
cultés morales de l'homme, c'est-à-dire ceux qui ont 
su et pu perfectionner l'entourage sjipra'élhéré * de leur 
âme, de sorte que, par exemple, leurs penchants ip- 

' Voir pages Ci el CÎ5. 
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séisies aient pris la bonne habitude de se coordonner 
aux penchants supérieurs unitéistes ^ 

59. Or donc, voici une âme d'élite, .mieux douée, 
à raison de son entourage supra-éthëré , que l'espèce 
vulgaire des régnicoles terrestres , et qui vient s'incarner 
parmi nous avec Tespérance de pouvoir être utile à 
rhumanitë. — Mais elle tente une aventure très-chan- 
ceuse. En e£fet, cent individus qui naissent capables 
d'être des Virgile , des Voltaire , des Palissy, des Michel- 
Ange, des Newton, des Lavoisier, des Triptolème, des 
Franclin , des Diderot , des Walt , des Jacquard , des 
Ampère, des Morse.... etc., passent sur la terre sans 
que leur sève intellectuelle produise aucun fruit. . 

40. On peut néanmoins se plaire à supposer que 
plusieurs des grands hommes auxquels l'humanité est 
redevable, soit de chefs-d'œuvres littéraires ou artisti- 
ques, soit d'inventions matérielles et intellectuelles qui 
ont contribué à son progrès et à son bonheur, ont été 
des missionnaires venus des sphères célestes. 

41 . On peut aller encore plus loin , dans ces sup- 
positions (qui pourraient servir d'éléments pour composer 
un poème religieux), et dire que l'individu qui se décide 
à quitter iln globe heureux pour venir passer une exis- 
tence triste et tourmentée sur notre terre , ou toutes les 
sociabilités sont encore subversives , est stimulé à cet 
acte de dévouement par une inspiration providentielle; 
cette inspiration proviendrait sinon de l'Etre suprême 
lui-même, du moins de quelques-uns des Etres supé- 

^ Voir théorie des penchants, pages 15 et suivantes et surtout les 
lois morales^ page 35. 
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rieurs, ses ministres, qui veillent à raccomplissement 
(les desseins du grand Architecte de la création. 

Ceux qui pensent que le sort de Thumanité s'est sen- 
siblement amélioré à différentes époques, peuvent bien 
adopter cette croyance religieuse , et attribuer les progrès 
à la visite d'un nombre plus ou moins considérable de 
Messies qui nous ont été successivement envoyés. Quant 
à moi j'hésite beaucoup à aller jusque là. 

III. Théorie rémanératolrc. 

§ 1 . Généralités. 

1 . Fourier parle de la destinée de l'àme — des exis- 
tences alternativement éthérées et terrestres, alterna- 
tivement mémorante et immémorante du passé — mais 
sans mentionner que chacune de ces existences doit 
être rémunératoire de la précédente. 

3. C'est une omission essentielle. — Quant à moi , 
je me range à lopinion de la plupart des philosophes, 
en adoptant l'idée morale que le sort de l'individu, après 
la vie terrestre, dépend des œuvres qu'il a faites, — 
et cependant je proteste contre la maxime habituelle : 
Dieu récompensée les bons et punit les méchants. 

3. J'admets un classement sériaire ou hiérarchique 
de tous les individus selon qu'ils ont été plus ou moins 
utiles et bienfaisants. Mais je considère comme un préjugé 
vulgaire, malheureusement consacré par des habitudes, 
de pensées et de langage aussi invétérées qu'illogiques, 
celte division simpliste , en bons et en méchants ; 



— 81 — 

doii l'on conclut qu'il y a , dans l'aiitre vie, des punis 
et des récompensés. J'aime mieux croire que tous seront 
appelés à jouir du bonheur, tout en admettant que les ' 
meilleures parts seront pour les plus méritants. 

4. Je crois que la Pro^vidence ne prononce jamais 
une sentence pénale contre un individu; elle obtient, 
par les instincts et penchants dont elle nous a doués, 
Taccomplissement , plus ou moins prompt , mais certain , 
de ses desseins. 

Le soleil , image de Dieu , coopère aux travaux du 
cultivateur, le rémunère, proportionnellement aux peines 
qu'il a prises , en faisant germer sa semence et mûrir 
sa moisson ; et cependant il ne refuse pas à loisif , ni 
à personne, ses rayons bienfaisants. 
» ' 

§ 2. La conscience — droite — atrophiée — faussée. 

5. J ai entendu soutenir par des arguments plausibles , 
que les lois morales ont une sanction slifBsante dans le 
calme et la satisfaction. qui succèdent à l'accomplissement 
d'une bonne action , comme aussi dans le trouble et le 
remords qui succèdent à un méfait. — D'où celte conclu- 
sion qu'il n'y aurait pas , après cette vie , d'autre ré- 
munération ou punition. 

6. Je n'adopte pas cette doctrine; mais je constate 
que les matérialistes ne pourraient pas soutenir, aussi 
bien que les spiritualistes , que la conscience dispense de 
tout autre sanction ; car il est incontestable que la 
conscience s'endurcit , s'atrophie sur la terre , précisé- 
ment chez ceux iqui auraient le plus besoin de ce frein. 

(> 



?»s*" 
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Los gens qui croient que la personnalité persisle 
après la dissolution de notre corps terrcslre, peuvent 
répondre à cette objeclion, que la conscience atrophiée 
sur la terre , reprend son aclion et son empire dans la 
vie élysèenne. En effet : 

Ici-bas I opinion publique est sujette a errer, et c est 
un motif pour que le fripon , en même temps qu'il fait 
taire sa conscience, dédaigne cette opinion publique; 
mieux encore pour qu'il espère Tillusionner. Mais lorsque 
l'individu se trouve transporté dans la vie élysèenne au 
milieu de gens qui voient clair au fond de ses pensées ' , 
qui peuvent apprécier exactement son mérite, Topi- 
nion publique de ce monde supérieur n est plus une 
chose, quil puisse dédaigner, braver ou« illusionner. 
Alors , si endurcie que sa conscience ait été pendant la 
vie terrestre , elle se réveille , cl se met à lunisson de 
lopinion de son entourage. Cette 0|)inion devient in- 
faillible et souveraine. 

7. La consdence de. chaque individu deviendra droite 
et juste pendant la vie élysèenne ; mais dans le cours 
de la vie terrestre , celte conscience peut non-seulement 

s'endurcir et s'atrophier (comme il vient d'être dit), mais 

* 

elle peut encore se fausser au point que l'annihilation 
serait moins déplorable. 

Les doctrines matérialistes tendent évidemment à 
provoquer l'annihilation des consciences; mais certaines 
doctrines spiritualisles et thèologiques erronnées tendent 
à faire prendre pour bien ce qui est mal et pour mal 

' Voir l'article li , page G8. 
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ce qui est bien. — Un Torquemada croit certainement 
faire de bonnes œuvres., des actes agréables à Dieu, 
lorsqu'il persécute et martyrise des individus à propos 
de tel ou tel dogme théologique. Mais la philosophie 
pense qu'il a été plus malfaisant avec sa conscience 
faussée , que si n'ayant eu aucune conscience , il se fut 
proposé de se donner seulement du bon temps ; que si , 
au lieu de la foi ardente qui le poussait à faire du pro- 
sélitisme par Tiiiquisition et les auto-da-fé , jl eût été le 
plus égoïste des épicuriens matérialistes. 

8. Quoi qu'en ait pu dire Lamennais , l'indifférence 
dogmatique, si loin qu'elle aille, est préférable à la 
moindre intolérance dogmatique. — La conscience 
faussée est encore pire que la conscience nulle. Toute 
conception qui fait Dieu méchant et vindicatif, est pire 
que le simple athéisme. Il vaut mieux nier l'Etre su- 
prême que de s'en faire une idée satanique. 

§ 3. Digression sur l'organisation d'un microcosme , — 

hiérarchie fasionnaire. 

9. Ce n'est pas assez d'avoir prouvé que le monde 
élyséen ne comporte pas , comme le monde d'ici-bas , 
des consciences endurcies , faussées et atrophiés. Disons 
que dans ce monde supérieur les appréciations inéluctables 
de chacun par tous , donneront inévitablement lieu à la 
formation de catégories entre les mânes des élyséens; 
qu'il s'y établira une hiérarchisation sefon le mérite. 

Ce qui peut donner confiance dans cette idée , c'est 
son analogie avec ce qui doit avoir lieu sur la terre , 
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lorsque les humains sauront enfin éial)lir la sociabilih'* 
normale qui convient à leur nature. 

10.; J'ai déjà dû invoquer un principe de la science 
sociale à lappui de Thypothèse des transmigrations pla- 
nétaires , voir le § 3 , page 70. 

Je vais retourner encore à cette science afin d'expliquer 
abréviativemeut comment il est possible à des travailleurs 
réunis dans un microcosme , d'établir entre eux un bon 
classement ^elon le mérite. 

On conclura alors que ce qui est faisable ici-bas ( pour 
y faire régner l'unité d'action, la liberté individuelle, 
comprenant l'essor harmonique des penchants, et la 
divulgation véridique) donne une idée de ce qui peut se 
faire dans le monde élyséen. Donc finalement, de la 
justice dislributive terrestre , on conclura quelle peut être 
la justice distributive du ciel. 

11. Commençons par observer qu'un chef, qu'un 
supérieur ((uelconque , si habile et si bien intenlionné 
qu'il soit, ne pourra jamais établir le classement des tra- 
vailleurs d'un microcosme aussi bien que les individus 
peuvent le faire eux-mêmes. 

12. Les ouvriers qui établissent entre eux une société 
cooj)érative de production , mettent habituellement dans 
leurs statuts : que l'assemblée générale des coopérateurs 
clioisil un Gérant révocable chaque ahnée, et que ce 
gérant est investi du droit de taxer la journée de travail 
de chaque ouvrier selon son mérite. 

11 est possible que dans le moment présent on ne puisse 
pas faire mieux que de confier au gérant élu le pouvoir 
de détermineraulocratiquement la quote part que chacun 
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lies travailleurs mérite d'avoir dans les protits réalisés 
collectivement. 

13. Mais dans le microcosme d avenir que je conçois, 
ce sont les co-travailleui*s qui détermineront eux-mêmes 
le mérite, la taxe de chacun deux. Alors le revenu de 
chaque individu ne dépendra pas de l'appréciation du 
gérant. Il est convenable de ne pas lui donner cette auto- 
cratie sur le personnel , il lui restera d ailleurs la suprême 
direction du matériel : la direction des travaux , de Tachât 
de matières premières , de la vente des produits confec- 
tionnés.... etc. 

14. Le& élections par lesquelles les co- travailleurs dé- 
termineront réciproquement leur degré de mérite , repo- 
seront sur ce principe fondamental : un groupe de quatre 
individus ayant la même manière de voir, désignera la 
personne qu'il juge drgne d'une augmentation de salaire. 

Il est évident que ce système d'élections sympathiques, 
ne conduit point à l'antagonisme qui domine dans toutes 
les affaires de noire civilisation : aux cabales, aux intri- 
gues, à la formation de deux partis en opposition, et 
décidés à se contrecarrer réciproquement. 

Quatre amis sont d accord pour déclarer quel est l'in-* 
dividu qui leur parait méritant. Mais il n*y a aucun motif 
pour qu'un groupe se mêle du choix d'un autre groupe. 

15. Indiquons, comme exemple , l'application du prin- 
cipe électoral ci-dessus à une réunion de 2048 travailleurs 
adultes. — Le quart de ce total est 512. Par conséquent 
il sera dit que nos ouNriers co-associës se partageront, 
selon leurs sympat)iies, en 512 groupes, contenant 
chacun , en moyenne , 4 individus. 
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Chaque groupe faisant une éleclion , nous aurons 
512 ouvriers élevés d'un cran, et admis à une taxe 
supérieure. 

De même que les 2048 en ont élu 512, les 512 
éliront le quart d^enlré eux, soit 128 qui seront élevés 
d'un second cran et admis à une taxe encore supérieure. 

Les 128 à leur tour, et par le même procédé, en 

■■ 

éliront 52; et les 32 en éliront 8. 

« 

16. Je suppose quon s'arrêtera là, par le motif que 
s'il y a eu jusqu'ici assez d'individus pour qu'ils puissent 
trouver à s'assortir ^mpathiquement , cela ne serait pas 
toujours praticable entre S individus , et ils pourraient 
bien ne pas réussir à former spontanément deux groupes 



amicaux. 



17. Voici donc le résultat auquel on sera parvenu ; 
L'échelon inférieur contiendra les 2048 asso- 
ciés moins les 512 élus, soit 1556 

Le second échelon contiendra les 512 premiers 
élus moins 128, soit 584 

Le troisième échelon contiendra les 1 28 seconds 
élus moins 52 , soit 96 

Le quatrième échelon contiendra 52 moins 8, 
soit 24 

Enfin on aura dans ce microcosme une caté- 
gorie supérieure de 8 individus , soit 8 

Total pareil à la population du microcosme. . 2048 

18. Il est évident que les travailleurs ont dû, avant de 
procéder aux élections ci-dessus , régler la progression 
des taxes ou salaires afférents aux différentes catégories. 
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Supposons par exemple qu'ils ont résolu que ces taxes 
iraient en doublant à chaque échelon. 

Nous pouvons .alors établir le tableau lype ci-après , 
relatif à la distribution d'une somme de 3072 tt. entre 
nos 2048 associés; somme qui donnerait en moyenne 
^^50 à chacun. 



Premier échelon , classe inférieure. . 
Deuxième échelon , troisième classe. 
Troisième échelon , deuxième classe. 
Quatrième échelon, première classe. 

Classe supérieure 

Appoint non-distribué 



NOMBRE 

il'indivIiluA 


TAXES. 


PRODUITS 

! 


1,536 


1,00 


1,536 1 


58i 


2,00 


768 i 


90 


4,00 


384 , 


2i 


8,00 


i92 1 


8 


16,00 


i28 ; 

6i ' 

1 


2,048 


i,m 


3,072 



On voit, par la troisième colonne, que la somme à 
distribuer se partage ainsi: moitié 1536 pour les in- 
dividus de la classe inférieure , quart 768 pour ceux de 
la troisième classe , huitième 384 pour ceux de la 
deuxième classe, etc., etc. 

Le partage de toute autre somme se ferait de la même 
manière. — Ce nest qu'une question de règle pro- 
portionnelle. 

19. Ainsi donc: nous sommes arrivé, par un procédé 
de scrutin, par voie d'élections sympathiques, à la solu- 
tion de ce problème de justice distributive ; partager une 
somme donnée entre un certain nombre d'associés. — 
Nous sommes arrivé , en même temps , à la solution de 
ce problème d'organisation sociale : établir parmi ces in- 
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dividus une HiÉRAKCUii^ <|ii'ou peut qualifier de fusionnaire , 
parce qu'elle ne saurait avoir aucun des caractères op- 
pressifs inhérents à toutes les hiérarchies instituées 
jusqu a présent *. 

20. Je traiterai, un peu plus tard, la question de 
Téchelle des taxes , et je montrerai que la progression 
indiquée ci-dessus comme exemple se trouve conforme à 
des principes puisés dans la nature. 

2i. J'expliquerai aussi comment les quatre classes 
peuvent être subdivisées en sous-classes ou catégories. 
Mais pour le moment je dois , afin d abréger cette digres- 
sion dont j'aurais voulu pouvoir me dispenser, me borner 
aux principes les plus essentiels de l'organisation hiérar- 
chique fusionnaire. 

Je ne puis cependant pas m'arréter ici. On trouverait 
cette théorie incomplète si je n'entrais pas- dans quelques 
considérations: 1^ sur la gérance du microcosme qui en 
couronne et complète la hiérarchie ; 2° sur l'emploi des 
taxes ou coeificiens de mérite attribués à chacun des 
individus , pour arriver à la justice distributive dans un 
microcosme de travaux sociétaires et variés. 

' Les nombres et calculs du tableau ci-dessus se retrouvent, mats 
disposés d*une manière différente , dans les trois lignes suivantes : 
2048 = 1556 -f- 584 .+- 96 -h 24 -{- 8 
VliO 1 2 4 8 46 

3072 *= 4536 -+- 768 -h 584 + 492 -h 428 -f- 64 
Observons qu'il ne resterait pas un appoint non distribué, si on 
adoptait 24 au lieu de 46 pour la taxe de la classe supérieure. — G*est 
ce que j'ai fait dans l'exemple qui se trouve page 42, du reste 
cet exemple ne diffère dd précédent que par la proportionnalité des 
nombres employés. Il s'agit d'une somme de 384 fr. à distribuer 
entre 256 associés , et ici de 3072 fr. à diblribuer entre 2048 associés. 
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22. Je puis faire observer que les individus de la classe 
supérieure d*un microcosme peuvent s'enlendre avec 
ceux de la même classe des microcosmes voisins , pour 
procéder entre eux à de nouvelles élections. On pro- 
longera de cette façon retendue de la série hiérarchique , 
que jai du considérer, dans ce qui précède, fcomme 
enfermée dans les limites d'un microcosme. 

Ainsi, en supposant 10 microcosmes limitrophes, ayant 
en moyenne 8 individus de la classe supérieure, cela 
donne un total de 80 personnes ; nombre bien suffisant 
pour que ces , personnes puissent établir entre elles des 
assortiments de groupes amicaux, aôn de procéder à 
de nouvelles élections. 

« 

§ 4. Suite de la digression. — Complément dé la hiérar- 
chie : Pouvoir unitaire ou gérance du microcosme. 

23. Ou pourra observer que la pyramide hiérarchique 
telle que notre système électoral la constitue est une • 
pyramide tronquée , incomplète par conséquent. 

Eu effet , ce n'est pas assez que d'instituer la hiérarchie 
fusionnaire dans le microcosme , il faut encore donner à 
ce microcosme un Gouverneur, un Gérant. Ceux qui 
préférerait un gouvernement colleclif à une direction 
unitaire , demanderaient du moins un comité de gérance. 

24. Celle question est trop complexe pour que j'en- 
treprenne de la débrouiller ici : je vais seulement appeler 
ratlenlion sur deux cas extrêmes. 

Premier cas. — Le domaine exploité par les travailleur^ 
appartient à un individu qui possède aussi les bàliinents 
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dans lesquels les Iravailleurs sont logés. — il est évident 
que dans ce cas Fassociation ne subsiste que par la 
volonté de ce propriétaire de tous les capitaux dont elle 
fait un usage utile ou agréable. Ce propriétaire est donc , 
sans conteste, le Chef suprême de Fassociation à laquelle 
il a , par des sentiments philantropiques , donné asile sur 
son domaine. 

28. Deuxième cas. — Tout le capital , domaine , 
bâtiments, mobilier, fonds roulant, etc., appartient aux 
diffé/ents colons. De plus, pour simplifier la seule question 
que je veux examiner ici , imaginons qu'ils sont tous 
possesseurs par égales portions. 

Il n y a pas , dans ce cas, autre chose à faire que ce 
qu'indiquent les statuts habituels des sociétés coopératives 
de production : c'est-à-dire quil n'y a qu'à décider que 
le Gérant (ou le conseil de gérance , si l'on veut un gou- 
vernement collectif) sera élu par Fassemblée générale 
des associés, et sera même soumis à une réélection 
annueHe. 

Rappelons toutefois que ce gérant ne doit avoir, selon 
ce que j'ai dit ci-dessus, article 15, rien à décider quant 
à la taxe des travailleurs ^ il dirige seulement le matériel 
de l'entreprise collective . 

26. Hais je ne dois pas omettre de faire remarquer 
que l'établissement de l'organisation hiérarchique facilite 
beaucoup l'élection du gérant. — En eifet , dans le mi- 
crocosme de 2048 coopérateurs , pris ci-dessus comme 
exemple , il y a 8 individus qui ont été élevés à la classe 
supérieure par des élections échelonnées et successives ; 
ne sont-ils pus naturellement les candidats parmi lesquels 
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rassemblée générale choisira , par une élection directe , 
son gérant, ou ses membres du conseil de gérance? 

Ainsi donc , la hiérarchie fusionnaire doit , sinon anni- 
hiler, du moins beaucoup amoindrir les intrigues occultes 
et préparatoires à toute élection ayant pour objet de faire 
nommer un ou plusieurs individus par une assemblée 
générale.. 

27. Pour le moment je n'en veux pas dire davantage 
sur lelection du gérant , ou de la gérance qui termine et 
complète la hiérarchie fusionnaire. 

28. J avais déjà dit quelques mots, pages 29 et 30, 
du système des élections faites par des groupes amicaux , 
en annonçant qu il procurerait cette importante institution , 
LA HIÉRARCHIE FUSioiHNAiRE , lûais cu avertissant quil n était 
pas directement applicable à l'élection de la gérance. 

Les travailleurs associés doivent, pour la nomination 
de leur gérant , recourir à lelection directe ; mais c est 
lorsqu'ils se seront préalablement organisés hiérarchi- 
quement que celte élection présentera le plus de garanties 
et reposera sur les meilleures bases. — Observons 
d'ailleurs que cette question du choix du gérant touche 
aux intérêts de ceux qui possèdent les instruments de 
travail, les capitaux utilisés par les travailleurs associés 
du microcosme. Ces propriétaires ont par conséquent droit 
d'y intervenir d'une manière spéciale ; mais c'est un 
problème compliqué, excepté dans le cas où il n'y a qu uii 
unique possesseur de tous les capitaux. 

Je dois (avant de quitter le sujet qui m'occupe « tes 
élecfions nécessaires pour constituer l'ordre et l'organi- 
sation dans un microcosme ») ajouter encore les deux iiidi- 
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cations esseiilielles suivantes qui en complètent le système. 

29. l*" La hiérarchie exposée ci-dessus méritera dou- 
blement la qualification de fusionnpire , si on décide que 
le groupe amical électeur sera composé dnidividus du 
même sexe , et que son choix portçra sur une personne 
de Tautrer sexe. — Ainsi les groupes masculins éliront 
dés femmes , et les groupes féminins éliront des hommes. 
Il y aura parité de droits et de prérogatives pour les 
deux sexes. 

50. 2° La règle la plus simple , c'est de décider que 
(outes les élections qui constitueront la hiérarchie seront 
à renouveler tous les ans. J'avais -cru, dans mes pré- 
cédents écrits, qu'il ne fallait appliquer les règles ci-dessus 
que pour la constitution initiale, et j'avais cherché à 
formuler d'autres règles pour les promotions annuelles 
qui doivent entretenir la hiérarchie à son complet. Mais 
considérant que nos élections sont fondées sur des senti- 
ments affectueux , très-peu variables , je ne vois aucun 
inconvénient à les recommencer chaque année ; on peut 
avoir confiance qu'on ne tombera pas dans la versatilité des 
votes , et dans une fâcheuse instabilité des positions. 

§ 5. Fin de la digression. — Justice distributive — nécessité 
des taxes générales pour unitariser les taxes spéciales. 

31. J'ai actuellement à expliquer l'emploi des taxes 
que l'organisation hiérarchique du microcosme attribue 
à chaque associé ; ces nombres peuvent sous certains 
rapports être considérés comme des coefficients de mérite, 
tl avoir une influence , une utilité morale ; mais ici je 
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vais les considérer au seul point de vue de récoiiomic 
sociale (écpnomisophic), comme des taxes fondamentales 
de travail. Taxes qui ne sont cependant pas destinées à 
faire de nos travailleurs des fonctionnaires à appoin- 
tements fixes. 

il faut distinguer deux cas : 

32. Premier cas. — Tous les travailleurs du micro- 
cosme forment un seul et vaste atelier. Alors la taxe d'un 
individu exprimera le salaire que Ton doit lui payer 
dans le cours de Tannée, par à-compte successifs à 
mesure (}u'il travaille ; de façon qu'il puisse subvenir à 
ses dépenses journalières , en attendant jusqua la fin de 
Tannée pour recevoir un dividende complémentaire. Ce 
dividende proviendra des bénéfices résultant des travaux 
collectifs, et dont la répartition sera faite, comme le 
disent les statuts des sociétés coopératives ,, propor- 
tionnellement aux à-compte reçus par chacun des tra- 
vailleurs dans le courant de Tannée. 

33. Deuxième cas. — Les travailleurs du microcosme 
pratiquent plusieurs industries. C'est ce qui aura toujours 
lieu dans une nombreuse réunion sociétaire; il y aura les 
grandes branches de travaux de culture, déménage, 
d'industries, etc., subdivisées elles-mêmes *en plusieurs 
ateliers spéciaux. — Alors les taxes itidividuelles, multi- 
pliées par le temps que les ouvriers auront , dans une se- 
maine , consacré à un atelier, indiqueront le total de la 
màin-d'œuyre que la gérance paiera à Tatelier, pour 
cette semaine. Mais les co-travailleurs de Tatelier pourront 
fort bien faire usage de taxes spéciales pour se répartir 
ce total. 
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o4. Ce sera généralement le chef de l'alelicr qui arbi- 
trera ces taxes spéciales , sans cependant avoir le droit de 
se faire un profit personnel dos réductions qu'il ferait à un 
ouvrier ; car chaque atelier reste une association partielle 
coopérative , et sa comptabilité est soumise à la divulgation 
véridiquc , comme tout ce qui se passe dans le micro- 
cosme ; d'ailleurs louvrier a la faculté de ne pas accepter 
la taxe spéciale que lui propose le chef d'un atelier, et 
peut chercher d'autres occupations. 

On vo\( que les taxes générales hiérarchiques obli- 
geront le chef de chaque atelier à maintenir les taxes 
spéciales des ouvriers dont il dirige les travaux dans 
certaines limites. Il ne peut augmenter l'un d'eux^ qu'en 
faisant subir une réduction à un autre. 

Celte réglementation ne propose évidemment rien que 
d'indispensable au bon ordre et à la possibilité d'une 
association coopérative englobant plusieurs ateliers , 
plusieurs genres d'industries. 

55. Observons d'ailleurs que ces principes s'appliquent 
tout aussi bien au cas où chaque travailleur resterait 
toitte l'année dans le même atelier, et appliqué à la même 
fonction , et au cas où les travailleurs permuteraient plus 
ou moins. 11^ s'appliquent encore au cas où un travailleur, 
tout en restant dans le même atelier, y ferait tantôt une 
chose difficile qui comporte une taxe spéciale élevée , 
tantôt une chose facile qui en comporte une iaible. 

36. Les taxes spéciales sont d'autant plus essentielles, 
que l'association comporte un nombre plus considérable 
d'ateliers différents ; il les faut donc indispensablement 
dans le système phalanstérien des travaux va»"ls , et par 
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groupes pcrmulants. Mais pour que ces taxes spéciales 
soient unitarisées , pour que chaque chef de groupe ou 
d atelier ne puisse pas céder à la tendance quil aurait 
d'exagérer les laxes qui concernent son industrie, il 
faut le système des taxes générales , qui sont la consé- 
quence de l'organisation hiérarchique. 

37. Ainsi dans toute association de travaux coopératifs, 
qu'on nomme d'ailleurs cette association , phalanstère ou 
bien microcosme , et quoiqu'il ne s'agisse pas de titans- 
former les travaille^^rs associés en fonctionnaires à appoin- 
tements fixes , C'est une hiérarchie qui est essentiellement 
la base fondamentale de la justice distributive. 

J'ajoute que cette hiérarchie doit-étre fusionnaire et non 
pas despotique : avec cette qualité d'être favorable et non 
pas attentatoire à la libre autonomie de chaque individu , 
elle engendrera des habitudes de sincérité , tandis qu'une 
hiérarchie oppressive^ comme tout régime de contrainte, 
engendre inévitablement la vie murée , la dissimulation , 
l'hypocrisie ; choses qui traînent à leur suite les indé- 
licatesses , les ruses frauduleuses , enfin toutes les trom- 
peries et voleries imaginables. 

Observons encore que la hiérarchie fusionnaire ne se 
borne pas à provoquer des mœurs et habitudes loyales et 
et véridiques ; elle fournit le moyen , comme je l'expfi- 
querai ultérieurement, (T organiser des mesures^ des 
institutions qui procurent la divulgation véridique , non- 
seulement des fortunes , revenus et dépenses de chaque 
individu, mais encore des amours et relations morales et 
affectueuses. 

58. Je termine enfin cette digression bien longue (elle 
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occupe Irois §) quoique j'aie abrégé le plus possible ce 
que J'avais à dire. 

J'avais à justifier la nécessité du classement hiérar- 
chique sur la terre , et à montrer, chose généralement et 
fort malheureusement méconnue, que c'était en cette 
institution fusionnaire que consisterait pivotàlement la 
sociabilité harmonienne de l'avenir. 

Revenons actuellement à ce qui doit se passer dans le 
ciel , et osons persévérer dans l'idée déjà énoncée plus ou 
moins pertinemment dans les chapitrqs précédents , que 
le monde élyséen comporte lui aussi une organisation 
hiérarchique. C'est un principe dont il s'agit de poursuivre 
les conséquences. 



§ 6. Rémunérations élysèennes, consistant dans le rang 
hiérarchique assigné à chaque arrivant, 

59. La conviction scientifique qu'ici-bas, dans le monde 
terrestre, c'est un classement hiérarchique qui servira 
de base et de pivot à la justice distributive du régime 
sociétaire , et même qui sera encore également indispen- 
sable pour la réalisation de toutes les autres conditions 
d'harmonie sociale , telles par exemple qu'une divulga- 
tion véridique régulière ; celte conviction amènera infail- 
liblement dans l'avenir la croyance que le monde élyséeu 
comporte lui aussi une organisation hiérarchique ; et que 
chaque nouvel arrivant dans ce monde supérieur sera 
placé par ceux qui y sont déjà , à un rang en rapport 
avec son mérite. 

40. L'àme se trouve privée momentanémonl de mé- 
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moire lorsqu'elle recommence une vie terrestre, il faut 
donc qu'elle fasse un apprentissage; autrement dit, il 
faut qu'une phase de longue enfance précède la phase 
adulte. 

Il est prêsumable que l'existence céleste ne comporte 
pas cette phase préparatoire à la vie adulte. Puisque Tàme 
reprend immédiatement la mémoire de la série de ses 
existences précédentes , c'est immédiatement qu'elle reçoit 
le rang auquel lui donnent droit tous les services qu'elle 
a rendus antérieurement. Toutefois elle ne peut conserver 
celte position , que par de nouveaux travaux ; mais elle 
pourra gagner quelques degrés , comme aussi elle en 
pourra perdre , selon les nouvelles œuvres utiles qu'on 
lui verra faire. 

41 . Il est fort essentiel d'observer que le mérite avec 
lequel chaque àme entre dans l'existence élyséenne ne 
dépend pas seulement de ses actions pendant la dernière 
vie terrestre qu'elle vient d'accomplir; mais qu'elle est 
une résultante générale de l'ensemble de ses existences 
antérieures. 

Les actions récentes ont incontestablement une plus 
grande influence que les anciennes dans le jugement 
qu'on porte sur un individu. II y a une sorte de prescrip- 
tion qui atténue les fautes passées , et diminue aussi l'éclat 
des bonnes actions. La plus simple logique veut donc que 
le sort de chacun de nous dépende pour beaucoup des 
œuvres que nous venons de faire pendant notre dernière 
existence ; mais qu'il n'en dépende pas exclusivement. 

42. Ce n'est que par ce qu*on prévoit devoir se passer 
sur la terre quand Thumanité sera dans sa phase d'har- 
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monie , qu'on peut établir des hypothèses rationnelles sur 
ce qui se passe dans le monde invisible et idéal dont nous 
ne pouvons révoquer en doute Texislence. 
Cela posé : voici une analogie tout-à-fait démonstrative. 

43. Figurons-nous que 1 on procède dans un micro- 
cosme aux élections annuelles qui assignent les rangs de 
chacun dans la hiérarchie fusionnaire , et considérons un 
individu N., âgé de 45 ans. 11 est bien évident que ceux 
qui voteront pour élever N. à tel ou tel rang, ne con- 
sidéreront pas seulement les services rendus par lui dans 
Tannée qui vient de finir ; mais seront influencés aussi 
par tout ce que N. a pu faire de bien dans les années 
précédentes *. 

44. L'analogie que je viens d'invoquer non-seulement 
fait connaître que dans Texistence élyséenne le mérile de 

^ Précisons davantage ^ en supposant que nous sommes dans une 
association coopérative. Le revenu de N. dépendra non-seulement de 
son travail dans Tannée courante ; mais aussi , en partie de ses 
travaux antérieurs, En effet, ce revenu sera formé de deux parties: 
1° Salaires, primes, etc., que N. obtient par ses travaux dans diffé- 
rents ateliers, travaux évalués à Taide de taxes spéciales , mais qui 
sont en rapport avec le système de taxation générale formulé par 
Torganisalion hiérarchique fusionnaire. 2** Intérêts et dividendes que 
N. obtient à raison des actions qui. représentent sa quote-part dans 
le capital collectif et exploité sociclairement. Or cette quote-part 
provient d'épargnes faites par l'ouvrier N. sur les revenus qu'il a 
obtenus dans les 2i années précédentes (depuis sa majorité, à 21 
ans, jusqu'à la 45*^ année que nous lui supposons). 

Les salaires et primes accessoires sont une rémunération directe 
des services rentlus dans Tannée courante. — Les intérêts, étant une 
rémunération proportionnelle aux épargnes faites sur des gains 
équitables, se trouvent par là même relatifs à Tensemble des mérites 
antérieurs de N., comme individu travailleur et de vie régulière. 
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chaqae individu lui assignera un rang hiérarchique ; nnais 
enseigne aussi que les mânes des défunts sauront se 
classer eux-mêmes et entre eux démocratiquement. 

Il est assez singulier que la voie des déduction^ lo- 
giques me conduise presque constamment à des propo- 
sitions contraires aux dogmes du christianisme. 

Ces dogmes disent que Tàme de chaque mourant 
comparait devant Dieu lui-même, qui la juge provisoi- 
rement « pourquoi provisoirement » et qu'à la fm des 
sciècles , Jésus viendra en personne juger définitivement 
les vivants et les morts. — II est plus plausible de 
croire, en vertu des analogies précédentes, que chaque 
nouvelle âme arrivant dans le monde élyséen, sera 
classée par les mânes qui s'y trouvent déjà, et qui 
d'ailleurs pourront la juger en connaissance de cause; 
car la dissimulation , que je suppose déjà bannie de la vie 
terrestre , ne peut pas être une coutume du monde élyséen 
où il est possible qu'un individu permette à un autre 
de lire dans sa pensée (article 1 1 , page 68). 

45. Selon Tanlique croyance du paganisme, les hu- 
mains, à mesure quils arrivaient dans le royaume de 
Plulon, comparaissaient devant trois juges, trois défunts 
qui avaient laissé sur la terre une grande réputation de 
justice. — Cette conception ne vaut pas celle des mânes 
des humains se classant entre eux selon leurs mérites ; 
mais elle me semble préférable à la conception moderne 
qui fait intervenir Dieu personnellement pour juger les 
âmes humaines. 

46. Voici une objection qu'on ne manquera pas de 
faire à la théorie précédente. — Puisque sur la terre les 
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travailleurs se sont déjà rémuuérés scion les services 
rendus par chacun , quel besoin y a-l-il , que ces indi- 
vidus soient encore jugés et classés dans le ciel; surtout 
dans lavenir, lorsque les jugements terrestres seront 
devenus équitables comme Tutopie de la société harmo- 
nicnnc le suppose? 
Je vais répondre en détail à cette question. 
47. Et d abord je dis qu aucune utopie ne doit sup- 
poser une perfection absolue. L'homme ne saurait arriver 
à un bonheur parfait et exempt de toute souffrance , il 
ne saurait non plus réaliser une justice distributive in- 
faillible. — Ainsi donc, les appréciations du ciel, les 
jugements élyséens seront toujours fort nécessaires. pour 
rectifier les erreurs de la terre. Ils auront a distribuer 
des avantages tels , que le sort de chacun corresponde 
aux services qu*ii a rendus. La vie élyséenne doit avoir 
des comolaiiom \\owv tous ceux qui ont été affligés ici-bcLs 
sans favoir mérité. C'est présentement un cas très-fréquent ; . 
dans révenir la chose, quoique plus rare, aura cependant 
toujours lieu. On doit donc seulement adoucir la propo- 
sition « les affligés seront consolés » en disant : il y aura 
certains individus moins heureux relativement , pour 
lesquels il faudra dans le ciel de justes compensations. 

48. Voici un autre point de vue qui fait encore mieux 
ressortir le but des rémunérations de la vie à venir. 
Même en supposant une justice distributive terrestre 
parfaitement exacte et infaillible , il resterait à distinguer 
dans les travaux d'un individu , dans les services qu*il 
a rendus , dans les œuvres qu il a accomplies. = — a) Ce 
qui a été directement utile à ses contemporains, à son 
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entourage; b) ce qui ii a eu quune ulililé à venir et 
éloignée. 

49. Ainsi , par exemple , un cultivateur fait produire 
des denrées à son champ, en même temps qu*il en 
améliore le fond ; de sorte qu'il laissera à ses descendants 
une terre fertilisée. 

On conçoit que les contemporains ne pourront bien 
souvent soccuper que des services dont ils ressentent 
les bons effets. Tout ce qu'ils doivent faire c est d'acheter 
à un prix qui soit rémunérateur, les denrées qu'on leur 
offre. Donc ce n'est que dans la vie élyséenne que le 
cultivateur recevra une récompense pour avoir améliore 
sa propriété. 

50. L'humanité, nous l'avons déjà répété, a pour 
mission de compléter et de perfectionner la création que 
Dieu lui a laissée imparfaite et en désordre. Par consé- 
quent nous coopérons aux desseins providentiels, comme 
c'est notre devoir, en améliorant la surface de notre 
globe. Mais puisque les élysécns doivent quitter leur 
monde céleste, et revenir vivre. ici-bas , il est bien/na- 
turel que ce soit à eux de récompenser les travailleurs 
qui leur préparent un séjour plus agréable. . 

Si petit que soit le champ d'un cultivateur, il est une 
portion de la surface totale providentiellement confiée à ' 
l'activité humaine. Ainsi donc la justice distributive céleste 
est obligée de tenir compte de la moindre amélioration 
ti|)porlée au sol , tout comme la justice distributive ter- 
restre de la moindre denrée' apportée au marché par le 
travailleur. — Les mânes de l'élysée rémunéreront les 
moindres œuvres profitables aux générations a venir. 
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tout comme, dans un microcosme , Jes contemporains 
rémunéreront le moindre service qu'un individu aura 
rendu à son entourage. 

, • 

§ 7. Tous les devoirs de rhomme se résument en 

devoirs sociaux. 

51. Résumons ce qui précède. 

Si Ton se rapprochait des anciens dogmes du paganisme 
on élaguerait les idées d'éternité applicables même aux 
rémunérations , et à fortiori aux punitions , on établirait 
un rapport entre deux existences unies qui se suc- 
cèdent, Tune terrestre, l'autre élyséenne. Les jouissances 
inhérentes à celle-ci sont suffisantes pour rémunérer les 
mérites , ou pour punir les méfaits, de celle-là. — Mais 
je ne m'en tiens pas là. 

52. Selon les opinions vulgaires actuelles , et malheu- 
reusement fort accréditées , ce n'est pas assez qu'il y ail 
des rémunérations pour celui qui a observé ses devoir^ , 
il faut en outre des châtiments pour celui qui les a mé- 
connus. Mais grâce aux propriétés que possède l'ordre 
hiérarchique, je conçois la supression des châtiments, 
qui sont remplacés par des rémunérations moindres. 

Tout individu, dès l'instant où il entre dans le monde 
élyséen, est gratifié d'un rang qui lui est donné, selon 
son mérite , par les mânes qui peuplent déjà ce monde 
supérieur. 

83. Le mérite de cet arrivant consiste dans les services 
qu'il a rendus , pendant son existence terrestre», soit à 
ses contemporains, soit à la postérité. — En d'autres 
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termes, ce mérite dépend de la manière dont Tindividu 
à rempli ses devoirs sociaux. 

Il est cependant nécessaire que j'ajoute encore quelques 
explications pour montrer que tous les devoirs se ré- 
sument dans les lois morales que nous avons énoncées 
précédemment (§ 2 , page 35 ) en signalant leur parfait 
rapport avec les penchants et instincts dont l'espèce hu- 
maine a été douée par le Créateur. 

S4. I^e mérite d'un individu consiste dans les services 
qu'il rend à autrui ; mais non pas dans son plus ou moins 
d'habileté à utiliser, en vue, de son propre intérêt*, les 
lois de la nature. 

Le Créateur a placé l'Etre humain au milieu d'une 
nature soumise ^à des lois fixes et invariables. Ces lois, 
ainsi que tous les objets misa la portée de l'homme, sont 
« en général » éminemment favorables à ses travaux , 
pourvu qu'il sache bien les employer. — Nous pouvons 
utiliser la terre , l'eau , l'air, la lumière , la chaleur, la 
pesanteur, la vaporisation, la dureté, la mollesse^ et 
l'élasticité des corps.... etc. Mais toutes ces choses, 
toutes ces forces sont funestes à celui qui essaie impru- 
demment de leur résister. 

53. Je n'insisterai pas sur les cas exceptionnels où ces 
forces ne sont pas favorables aux desseins de l'homme. 
Il arrive malheureusement qu'un ouvrier adroit se blesse, 
même quand il a pris les précautions les plus judicieuses; 
c'est un mal , une fataUté , et l'autre vie doit donner des 
compensations aux individus qui ont été victimes de ces 
cas exceptionnels, dont je fais abstraction dans la suite 
du présent raisonnement. 
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56. Je dis donc que celui qui sait profiter des lois de 
la nature s'en trouve bien ; que celui qui les emploie . 
maladroitement est averti et réprimé ipso-facto par le 
mal , par la douleur qu il ressent. 

57. Lorsqu'il s'agit d'apprécier la moralité d'un in- 
dividu , sou mérite social , on ne s'occupe point s'il s'est 
rendu malade, par fatalité ou par imprudence en cher- 
chant une jouissance ; si un bain de rivière , par exemple , 
lui a été mauvais quand il espérait qu il lui serait favo- 
rable. On ne s'occupe pas de ce qui lui est exclusivement 
personnel , mais seulement des services qu'il a rendus , 
ou qu'il aurait pu rendre à autrui. 

On ne s'occupe pas de la manière dont cet individu 
s'est comporté vis-à-vis des lois de la nature , s'il a su 
les utiliser, ou s'il en a été victime. 

58. Or, de même que nous n'admettons pas que 
l'homme ait aucun devoir à remplir envers les lois de la 
nature , et que s'il s'y conforme s'est par la raison suf- 
fissmte que cela lui est bon, nous devons penser aussi que 
l'homme n'a pas non plus pour devoir, pour obligation 
d'avoir telle opinion plutôt que telle autre au sujet de Dieu. 

Celui qui adopte une croyance providentielle éprouve 
ipso- facto, la jouissance d'une douce confiance , et d'a- 
gréables espérances; tandis que celui qui adopte un 
système plus ou moins superstitieux et salanique , éprouve 
ipso- facto, des terreurs et des inquiétudes. L'un croit 
volontiers que l'harmonie est réalisable dans les sociétés 
humaines , et que cette harmonie peut être maintenue 
par des moyens exclusivement rémunératoires , tandis 
que selon l'autre les supplices sur la terre , suivis encore 
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d'autres supplices après celte vie , soiil le seul frein qui 
puisse un peu limiter les excès du mal. — L'un respire 
librement avec Vespérance providentielle^ l'autre vil op- 
pressé^ par la crainte de Dieu, qui lui semble l'état le 
plus sainl. 

59. Mais voici un troisième irldividu qui , plutôt que de 
croire q^ue le Créateur a préparé des tourments pour ses 
créatures, qui plutôt que d'imaginer que Dieu est sata- 
nique j adopte la philosophie malérialistc. Celui-ci éprouve 
un serrement de cœur à la pensée que tout flnit pour lui 
avec la vie préschle. Il se trouve donc, lui aussi puni ipso- 
facto de penser que « Dieu est une hypothèse inutile ». 

60. Puisque. ces différents dogmes comportent par 
eux-mêmes leur rémunération et leur punition immédiate, 
il n'y a pas lieu de penser qu'aucun individu doive être 
plus tard encore une fois rémunéré ou puni à raison de 
ses opinions théologiques. 

61. Un homme ne s'avise jamais de trouver qu'un 
animal lui manqué de respect , et l'offense moralement. 
Par un motif analogue les opinions des hommes ne sau- 
raient jamais être considérées comme une offense par 
l'Etre suprême. 

62. Cette proposition me ramène à une autre énoncée 
dans le ^ précédent : que ce sont les mânes des défunts 
qui jugent chaque âme lorsqu'elle arrive parmi eux. En 
effet, Dieu n'a aucun motif d'intervenir puisqu'il est sans 
rancune pour les opinions théologiques que l'individu a 
pu avoir, et dont cet individu a subi les conséquences 
immédiates ; enfin puisqu'il s'agit seulement d'apprécier 
les services rendus par un homme aux autres hommes. 
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65. En résumé : Thoinme a dos devoirs envers ses 
semblables; devoirs qui donnent lieu à des rémunérations. 
Ces rémunérations , que Ton ne saurait concevoir autre- 
ment que comme inhérentes à une loi sériaire, à un 
mécanisme hiérarchique, ont lieu soit dans la vie terrestre, 
soit dans le monde élyséen. Mais puisqu'il ne doit y 
avoir dans Vavenir ni rémunération , ni punition pour les 
opinions théolggiques , attendu qu^elIcs produisent leur 
effet immédiat sur le cœur de Thomme , on est autorisé à 
dire: Thomme n*a point de devoirs envers Dieu. 

64. Je ne suis pas en contradiction avec ce qui pré- 
cède en adoptant la proposition : l'homme a pour devoir 
de se conformer aux desseins de la Providence, Je ne 
comprends rien aux devoirs envers Dieu ; mais je trouve 
utile qu on se conforme aux desseins du Créateur. 

Remontons aux principes , aux hypothèses fondamen- 
tales et inéluctables. Ce que le Créateur veut cesl: 1° Le 
bonheur de l'humanité , bonheur de Thomme dans ses 
deux existences terrestre et élyséenne; 2" Le perfection- 
nement par rhumanité de la création qu'il lui a laissée 
ébauchée ; perfectionnement qui contribuera au bonheur 
des génératijons subséquentes. 

H s'en suit que l'homme se conforme tout-à-fait aux 
desseins de Dieu en s'occupanl du bonheur de ses sem- 
blables ; contemporains et successeurs. 

Devoirs pour Thomme de se conformer aux desseins 
de Dieu, ou devoirs de contribuer an bonheur de ses 
semblables, c'est une seule et même chose. 
• 6S. Si nous reportons notre attention sur le tableau 
des penchants et instincts de l'homme , nous y trouvons 
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des penchants affeclueux et des penchants laborieux. En 
vertu des penchants affectueux on doit dire aux hommes 
aimez-vous les uns les autres ^ ; en vertu des penchants 
laborieux on doit leur dire rendez-wus réciproquement des 
services , voiRi deux lois essentielles de la morale pratique. 
— Nous y trouvons aussi les penchants ipséistes , qui ne 
peuvent être bien satisfaits que par les jouissances collec- 
tives et en participation ; ces penchants disent donc aux 
hommes associez-vous. Enfin, on y trouve les penchants 
unitéîstes , ceux-ci inspirent par eux-mêmes et directe- 
ment Vamour du bien. 

66. Si l'on m'adresse enfin cette question. L'homme 
n a-t-il pas pour devoir d'adorer Dieu selon tel culte ? Je 
répondrai : le culte que pratiquai un individu est la ma- 
nifestation des sentiments religieux dans lesquels il se 
complaît. Mais je ne vois pas pourquoi une rémunération 
à venir serait attachée à des actes accomplis par l'individu , 
parce qu'ils lui procurent une satisfaction présente, 
parce qu'ils répondent à un de ses penchants instinctifs. 

Mais si les actes du culte , au lieu de rester des choses 
exclusivement personnelles , influent sur la conduite so- 
cialq de l'individu ; s'ils contribuent soit à accroître soit a ' 
diminuer les services que l'individu rend aux autres, 
alors on peut juger la moralité de ces actes , c'est-à-dire 
la moralité du culte ; et examiner s'il est favorable ou 
contraire aux devoirs sociaux. 

^ Je pense qu*il est plus exact d'ajouter, comme je le fais ici, 
un second précepte qui corrobore celui: aimez- vous les uns les 
autres, que de dire avec l'évangéliste saint Jean, c'est là toute la 
loi et les prophètes. 
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67. Tout individu , qu'il y cède ou qu'il y résiste , 
éprouve Tobsession des seutimenls religieux , autrement 
dit, tout individu désire savoir: par qui, comment et 
pourquoi il se trouve placé sur la terre , et qu'est-ce 
qui viendra ensuite? — Mais ep nous prébccupant de 
ces causes premières et Anales , nous aboutissons idéale- 
ment à la conception d'un Elre suprême providentiel , 
à la croyance à une destinée de bonheur, et praliqmment 
a un culte symblique du bonheur à venir, soit dans peUe 
vie, soit au delà. 

68. Celui qui se laisse tromper par des préjugés , 
adopte des idées religieuses, superstitieuses, négatives 
ou sataniques. Il s'illusionnera à croire , ,par exemple , 
qu'il peut passer un contrat avec la divinité comme il 
ferait avec un être de son espèce , et finalement se croira 
lié par quelque vœux illusoire. 

Observez que cet exemple du mal que les fausses idées 
religieuses peuvent faire à un individu, est tout-à-fait 
analogue au mal physique que cet individu peut éprouver, 
parce qu'il se sera imprudemment exposé à cire victime 
d'un choc dont il n'aura pas apprécié toute la violence. 

69. Mais les cultes qui sont la conséquence des doc- 
, trines religieuses peuvent avoir des influences bonnes ou 

mauvaises sous le rapport social. Ils peuvent favoriser le 
travîiil ou l'oisiveté; ils peuvent exciter à la tolérance et 
à l'union; ou, bien prêcher la discorde, l'intolérance et la 
désunion , et la persécution. 

70. Donc, en résumé, le culte religieux est une 
simple question de satisfaction et de goût individuel , lors- 
qu'on fait abstraction de rinfluence qu'il peut avoir pour 
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favoriser ou contrarier les Devoirs de Vhomme envers ses 
mnhlables. Devoirs auxquels tout est subordonné. 

iV. Critique de quelques syiitènies. 

§ I . Croyance des spiriles selon M. Allan-Kardec, 

1 . Les croyances des spirites sur rélernilé de Fàme 
el ses réincarnalions successives, sonl fort bien exposées 
dans une toute petite brochure de M. Allan-Kardec: le 
spiritisme à sa plus simple expression. 

Mais on peut attribuer ce qu'il y a de juste dans ces 
opinions à Tintelligence des vivants, et non pas aux 
révélations qu'ils s'imaginent que leur ont faites les Esprils 
des défuQts. 

2. Tous ceux qui cherchent logiquement ce qui concorde 
le mieux avec les aspirations de la généralité des êtres 
humains, arrivent à peu prés aux mêmes conceptions. 
Elles sont en effet ou bien des idées intuitives , ou bien 
des hypothèses naturelles et inévitables. 

Je trouve cependant deux choses à reprendre dans cet 
écrit. — L'une a) que les esprits vivent autour de nous 
et sans occupations sérieuses; Tautre b) relative à la 
justice providentille. 

ï. a) Les spirites s'imaginent que les esprits des 
défunts entrent en communication avec les vivants , et 
qu'ils répondent , tantôt juste tantôt de travers , et quel- 
quefois bien sottement (il n'était pas possible de dissimuler 
celte infirmité) aux questions qu'un médium leur adresse. 

Notre sens moral et nos instincts providentiels ne 
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doivent-ils pas être choqués de celte conception qui , au 
lieu de donner une occupation utile aux mânes , ou esprits 
des défunts, les font vivre autour de nous, pour être 
coniplices de nos commérages indiscrets et malinten- 
tionnés ; pour aider ou fourvoyer les spéculateurs de la 
bourse; en un mol pour coopérer à toutes les actions 
basses et égoïstes qui se font ici-bas. 

4. J'ai d'ailleurs établi (voir § 2, page 66) quil était 
conforme aux lois de la physique d'ail ribuer aux mânes 
des corps gazo-éthérès susceptibles de vivre, entourés 
d'une nature du même genre , à la couche supérieure de 
l'atmosphère. — 11 est alors tout naturel d'imaginer qu'ils 
ont au Ciel , comme nous sur la terre , le travail pour 
destinée. 

Mais les spifites ont adopté une hypothèse favorable à 
leur indiscrète curiosité , au lieu d'en chercher une con- 
forme aux lois physiques de l'univers , et aux conditions 
morales de la sociabilité. 

5. b) Faisons observer actuellement que les esprits 
invoqués par MM. les spirites n'ont su leur enseigner que 
le dualisme routinier et entaché d'erreur : rémunération 
des bons et punition des méchants. — Tandis que les 
vivants, en consultant leur intelligence et leur cœur, 
sans aucun secours surnaturel , peuvent arriver à l'idée 
des rémunérations échelonnées, et à la théorie hiérar- 
chique qui fait du Créateur un être toul-à-fait providentiel. 

Je dois cependant convenir que le Dieu des spirites est 
infiniment moins impitoyable, moins bourreau, que le 
Dieu des théologiens; mais il conserve encore la fonction de 
punisseur, dont un homme un peu délicat ne voudrait pas. 
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§ 2. La me éternelle selon P, Enfantin. 

6. L'ancien chef de la secle Saint - Simonienne , 
P. Enfantin, a publié, en 1861, un ouvrage inlilulé: 
LA VIE ÉTERNELLE , passée , PRÉSENTE , f\x{\xre ; majs je n'y 
ai pas trouvé catégoriquement exprimées les solutions 
que le litre promet. L'auteur s'est surtout préoccupé de 
donner des explications de la formule : « Dieu est tout 
ce qui est; nul de nous n'est hors de lui; mais aucun de 
nous n'est lui ; nous vivons tous de sa vie. » — Formule 
métaphysique, mystique et peu compréhensible*. 

7. Il se défend d'être de ces panthéistes qui nient la 
personnalité individuellcv, et la supposent absorbée dans 
celle du grand tout. Il admet la coexistence de deux per- 
sonnalités. Tune individuelle, l'autre collective, vivant 
l'une dans l'autre, l'une par l'autre. 

8. Bien plus, il admet je ne sais combien de person- 
nalités qui vivent ainsi solidairement ensemble et dis- 
tinctes : personnalité de l'individu ; personnalité d'une 
association quelconque , telle que la famille ; personnalité 
nationale; personnalité humanitaire; enGn personnalité 
universelle ou divine. 

9. Je ne comprends 'rien à tout cela , ou plutôt je 
comprends très-bien que c'est une confusion d'idées. — 
Il n'y a de réel que l'existence des individus. Lorsqu'ils 

ï Ce qui est fort clair dans cette formule , c'est la phrase : aucun 
de nous n'est Dieu ; mais est-il nécessaire d'énoncer une chose dont 
révidence dépasse celle des axiomes de M. de la Palisse? Peut-être 
que oui ! .— Puisque plus d'un individu a dit : je suis Dieu ! et que 
des sectaires Pont cru. 
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sont associés plus ou moins inlimcment et en nombre 
plus ou moins grand , nous avons Tidée abstraite d une 
individualité colieclive; mais cette idée ne répond pas à 
une réalité. Le mot peuple est une expression abrégée 
pour dire beaucoup d'hommes vivant dans le même 
territoire; et le mot humanité une expression abrégée 
pour dire tous les humains. 

Trois individus trouvent bon de s'associer, ils sont 
assez sympathiques pour que leurs désirs et leurs volontés 
soient identiques ; mais surgit-il de leur union un nouvel 
être , un individu en trois personnes ? Appliquez ce même 
^raisonnement à '100, à 1000 individus, à toute l'hu- 
manité; ce sera toujours une logomachie incompré- 
hensible et illogique de prétendre que de cette réunion 
d'individualités il surgit une individualité collective. Les 
individualités particulières sont réelles, l'individualité 
collective n'est qu'une abslraction. 

10. Chacun, dit P. Enfantin, a une existence au 
moins double , l'une toute personnelle , l'autre qui fait 
partie de la vie générale humanitaire. — Soit, mais 
quand même mon existence puiserait à deux sources , je 
n'ai qu'un seul moi , qu'une seule personnalité. L'essence 
de chaque moi est précisément d'être distincte de tout 
autre moi. La vie est la durée de ce sentiment du moi 
individuel , de sorte que ne pas mourir, ne pas perdre la 
vie , c'est conserver la mémoire. Selon P. Enfantin c'est 
continuer à faire partie du grand tout , et de la grande 
individualité humanitaire. 

11. Mais enfin, sans accepter le panthéisme de P. En- 
fantin , prêlons-nous-y, afin de pouvoir continuer la lec- 
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Inre de son livre , le développemenl de ses idées sur la 
vie éternelle. 

12. Conserverai-je après ma mort le souvenir de ma 
vie présente ? — Voilà la question très-claire ù laquelle 
je demande qu'on me réponde catégoriquement. 

f^ythagore et Tantiquité païenne m'ont dit: Dans le 
cours de la vie élysëenne qui succède à la vie terrestre , 
non-seulëment tu conserveras la mémoire de lexistence 
que lu viens de quitter, mais encore tu retrouveras le 
souvenir de la série des autres existences antérieures alter- 
nativement terrestres et élyséennes que tu as parcourues. 
15. Après avoir lu, avec la plus grande attention, le 
livre de P. Enfantin , pour voir la grande et nouvelle 
illumination que contient, sur cette thèse, un ouvrage 
qui s'annonce comme contenant « en vertu de la loi du^ 
progrès » plus de sagesse et de savoir que tous les autres 
enseignements jusqu'ici donnés à Thumanité, nous ny 
avons trouvé que des formules plus emphatiques que 
précises. C'est le vide du panthéisme habilement employé 
pour produire de la sonorité. 

14. Enfantin dit: « Chacune des vies qui ont précédé 
nos vies actuelles , chaque génération de nos ancêtres vil 
actuellement au milieu de nous ; car, si cela n'était pas , 
nous n'aurions aucun souvenir du passé. » 

— Mais si le souvenir que nous possédons est tout 
ce qui reste des personnalités passées? — Je troiîve que 
c'est peu ! 

Quand je demande si moi je me souviendrai de moi , 
Enfantin répond, à côté de ma question: rhumnnité se 
souvient'de son passé ; car elle a des annales! 

8 
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iS. L'enscignehaenl de P. Enfanlin se résume en ceci : 
« vous avez présentement une vie individuelle et une vie 
collective. Celte vie collective vous l'aviez antérieurement 
et vous Faurez dans lavenir, car elle est liée à la vie 
humanitaire collective qui se perpétue sans interruption ; 
or, puisque votre vie collective est éternelle , votre #ie 
individuelle, qui est liée à votre vie collective, est égale- 
mont étcrnolle. ». • 

Après la lecture de cent pages d*argumenls de ce 
genre j'ai eu une hallucination. — L esprit de P. Enfantin 
• m'a apparu une lyre à la main; des boules et des mus- 
cades de toutes couleurs circulaient autour de sa tète, 
paraissant et disparaissant avec de surprenants cha- 
toiements. Bientôt les cordes de la lyre , s'élendant outre 
mesure y sont devenues des ficelles qui se sont entortillées 
en nœuds gordiens. L'auréole était devenue une bulle 
de savon immense, dont Téclat me donnait Tintelligence 
de .toutes les subtilités métaphysiques^ Je comprenais 
« Finfini expliqué par le fini à Taide de rindéfini. » ainsi 
(|uc les paroles de levangelisle « au commencement le 
verbe était en Dieu, et le verbe était Dieu ; dans lui était 
la vie , et la vie était la lumière » prononcées par Enfantin 
lui-même. Mais la lumière éphémère disparut; je m'é- 
veillai , et me trouvant dans la niiit , j'allumai ma lampe. 

16. Je reprends l'examen sérieux de l'ouvrage. 

Enfantin nous dit : « l'humanité ne nait pas, donc vous 
ne naissez pas , vous continuez une existence antérieure. 
L'humanité ne meurt pas, donc vous ne mourez pas, vous 
continuez à vivre de la vie collective de l'humanité dont 
vous êtes partie intégrante. » 
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— Soit : mais permettez moi d observer que quand je 
nais , mon existence se continue sans que fen conserve le 
souvenir; et qu'ainsi donc il est bien possible qua ma 
mort je perde également la mémoire de cette existence qui 
se continue , me dites-vous. 

17. Efnfantin n*ose pas affirmer que je conserverai la 
mémoire-^ mais il me console , pense-l-il , en me disant que 
rhumanité a , par ses annales , une mémoire non inter- 
rompue : or « rhumanité c'est moi eii partie. » 

Simplifions la question ; parlons non pas de celui qui 
meurt , mais de celui qui devient seulement aveugle , et 
nous allons reconnaître comment Tabsurdilé du raisonne- 
ment devient palpable. — Oserait-on lui dire : qu'est-ce 
que cela vous fait d'avoir perdu la vue , puisque vous 
conservez votre bibliothèque! si vous ne pouvez plus 
lire vos livres, d'autres les liront, c'est la même chose! 
— reconnaissez donc qu'il ne s'est pas opéré de chan- 
gement en vous ! 

18. La perpétuation de la mémoire, voilà précisément 
ce à quoi je tiens, et ce que vos théories ne me promettent 
point du tout. 

Vous me dites que j'ai vécu avant la vie présente; mais 
si je dois rester toujours sans 50uvejîir «de cette existence 
antérieure, c'est pour moi absolument comme si elle 
n'avait pas eu lieu. 

19. A force de chercher ce qu'il y a de plus affirmatif 
au milieu de toutes les circonvolutions nuageuses des 
pensées de P. Enfantin , je trouve cependant cette phrase; 
« Je crois à la perpétuation de ma personnalité, c'est-à- 
dire d'elle et du milieu qui complète sa vie, sans lequel 
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elle ne saurait être ni, par conséquent, se perpétuer. » 
Mais dans un autre endroit , je vois que P. Enfantin 
méprise comme fort égoïstes ceux qui s^occupent, ainsi 
que je le -fais, de leur moi personnel. L'individu délite 
se délecte dansTidée de sa participation à là vie générale ; 
cela doit lui suffire. 

20. Voici une des propositions les plus explicites de 
louvrage: « La rémunération consistera dans le progrès 
des Êtres y et ^juant à la peine ^ elle sera la perle d'un 
grade dans la hiérarchie des Êtres, c'est-à-dire l'inverse 
du progrès, et par conséquent la douleur morale, intel- 
lectuelle , physique , selon la nature de la faute ; jusqu'à 
correction, repentir, expiation, dans cette. vie ou dans 
d'autres vies, selon l'importance de la faute. » 

21 . Malheureusement l'ouvrage contient d'autres choses 
de nature à infirmer et neutraliser les citations ci-dessus 
(art. 19 et 20). . 

En effet, lorsque P. Enfantin suppose qu'on lui de- 
mande: dans quel lieu vivait l'individu dans le passé, et 
où vivra-t-il dans l'avenir? 

H répond d'abord que l'univers n'a point de place où 
puisse sa trouver, ni un enfer, ni un paradis, où puissent 
spécialement vivre les mânes des morts , et il finit par 
dire : que la personnalité de celui qui meurt va s'unir à 
la personnalité des êtres qui lui sont chers, et en pro- 
portion de l'amour qu'il avait pour chacun. 

Il ajoute comme exemple, qu*il sent son père et son 
frère défunts vivre en lui. 

22. Il corrobore cette conception en présentant la pa- 
rabole de l'atome de Silice, qui change de lieu , de temps 
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el (le forme; qui tanlôl est sable de la nier, tantôt entre 
dans les tissus des animaux ou des végétaux, ou bien 
encore devient un cristal fabriqué par l'homme. — Ainsi 
nous voilà en plein panthéisme. 

La personnalité peut-elle donc être une chose qui se dis- 
sémine, qui se dissout, qui se décompose et se recompose 
tout comme les atomes chimiques? 

33. Si la proposition de Farticle 20 ci-dessus, relative 
aux rémliuéralions , ne se trouvait pas ainsi radicalement 
annulée par Tidée que la personnalité se dissémine , j y 
ferais les deux observations suivantes : 

l*" Enfantin n'a pas su s élever au-dessus du dualisme 
vulgaire des rémunérations et punitions. Thèse au sujet 
de laquelle j*ai déjà eu occasion de m'expliquer (chap. III, 
p. 80, art. 32, p. 76 et art. 5, p. 110). 

24. 2* Enfantin s'exprime de façon à faire croire qu'il 
sympathise avec les croyances des Indiens à la métempsy- 
chose , lorsqu'il dit que c'est le grade que l'individu 
occupera dans « la hiérarchie générale des Etres » qui 
sera, sa rémunération ou sa punition. — H aurait dû ne 
parler que du grade que l'individu peut obtenir dans une 
hiérarchie des mânes humains. 

Voudrait-il dire que tel individu , en se perfectionnant 
en faisant du bien , peut s'élever à une jiature supérieure 
à la nôtre, à une nature quasi-divine, voir même qu'il 
peut devenir à^son tour le Dieu suprême, tandis que 
tel autre en se détériorant , en faisant le mal , descendrait 
l'échelle de l'animalité ? 

2S^ La méiempsy chose des Indiens est trop orgueil- 
leuse dans ses idées ascensionnelles , en même temps que 
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son système pénal est trop dégradant pour riiumanilé. Mais, 
en essayant d'amender cette doctrine on ne trouve qu'une 
seule formule logique , et qui ne révolte pas nos sentiments 
intimes , à savoir que : les individus humains occuperont, 
dans la vie élyséenne , divers rangs selon leurs mérites. 
Ils seront classés dans une hiérarchie des élres humains. 

— Kt non pas dans une hiérarchie générale de tous les êtres, 
selon le dire de P. Enfantin , du moins lorsqu'il n'atfirme 
pas la dissolution , la dispersion de la personnalifé. 

26. Je termine par une observation de linguistique. 
Dans tout le cours de son livre , Enfantin n'a pas , une 
seule fois, fait usage du mot âme. Je n'ai rien à dire 
contre les expressions: perpétuation de la personnalité, 
continuité de la pensée, éternité de la vie individuelle, etc., 
qui reviennent à chaque instant sous sa plume ; car ce 
sont , à mon avis , de très-exacts équivalents. Mais je 
me demande pourquoi Enfantin évite la locution « éternité 
de l'àme •» ? Il trouve donc qu'elle implique une erreur. 

— Il est permis de penser que le panthéisme maléria- 
liste exerce sur lui une grande séduction , * puisqu'il 
a un tel soin de se conformer à sa phraséologie. 

§ 3. Ame progressive. 

27. Voici ce que disent ceux qui soutiennent la thèse 
que l'àme est progressive. 

Uie âme commence par diriger forganisme de l'animal 
le plus bas placé dans l'échelle des Êtres, elle s'élève 
successivement, et devient àme humaine après qu'elle 
s'est suffisamment raffinée. S'arrête-t-elle à ce degré? 
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non : elle se perfectionne et s'élève indéfiniment ; elle 
devient , àrae d'ange , àme divine , etc. 

28. Mais, dans t;e systènae , que deviennent les âmes 
d'anges, les âmes divines? On ne peut pas concevoir 
qu'elles montent davantage. Ainsi donc il faut admettre 
qu'elles s'abaissent et perdent leur rang pour faire place 
à celles qui s'élèvent. Ou bien la série hiérarchique des 
âmes converge vers Tégalitairisme des âmes, devenues 
toutes des âmes divines et de premier rang. 

29. N'est-il pas plus rationnel de supposer que chaque 
àme conserve sa nature , reste sui generis, et recommence 
successivement des carrières de bonheur? -r Bonheur 
incomplet dans l'état présent des choses sur la terre; 
mais bonheur complet, lorsque l'homme aura su enfin 
tirer parti de ses facultés , de ses penchants et des objets 
mis à sa portée. 

30. L'opinion qu'une àme peut acquérir des mérites 
qui traifsforment sa nature, es.l quelquefois accompagnée 
de cette autre opinion , que l'àme humaine serait formée 
par l'union de plusieurs âmes animales , et que plusieurs 
âmes humaines fondues et alliées ensemble comme des 
éléments chimiques, pourraient à leur tour former l'àme 
d'un esprit supérieur et quasi-divin. 

31 . Remontons , pour apprécier ces opinions lancées 
au hasard, à la définition de l'àme, à l'idée que nous 
nous en faisons nécessairement. L'àme est ce qui en nous 
éprouve le plaisir à différents degrés , et y compris la 
souffrance. C'est le principe de la pensée, de la volonté, etc. 
En un mot, c'est le moi , la personnalité. Or tout cela ne 
peut cire conçu que simple et indivisible. — C'est un 
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axiome de la science mécanique que toute force émane 
dun point malhëmatique. Ainsi il suffirait de considérer 
Tàme seulement comme principe de notre puissance agis- 
sante, pour dire qu'elle réside en un point indivisible , et 
sans étendue * (voir art. 4, p. 64). 

32. Ceux qui prétendent qu une âme supérieure peut 
être formée de la combinaison de plusieurs âmes infé- 
rieures , feraient mieux de dire tout de suite comme les 
matérialistes , que Pâme résulte de Tassemblage des 
organes physiques. 

55. Proposez à un matérialiste de croire qu en faisant 
engrener une certaine quantité de rouages, on pourra 
créer un mécanisme qui se mette à marcher de lui- 
même , il répondra « le, mouvement perpétuel est re- 
connu seulement irréalisable ; mais ce que vous me 
.proposez est lout-à-fait absurde. Outre le mécanisme, 
il faut le principe moteur. » 

De la même manière on doit conclure que les organes 
physiologiques d'un homme , ne suffisent pas pour qu il 
possède la vie. Il lui faut une àme, un principe moteur. 

' L'iiilcnsitc des efforts dont un homme est capable , dépend cer- 
tainement de certains dégagements d'électricité, qui eux-mêmes sont 
produits par des actions chimiques. Mais il faut supposer en outre 
une force première et volontaire qui approche les cléments ctiimiques : 
Ainsi la poudre peut soulever un rucher , mais à condition d'une 
étincelle qui provoque Tinflammation ; il faut ouvrir un robinet pour 
que la vapeur fasse marcher la locomotive ; il faut fermer le circuit 
pour que la pile voltaïque produise son courant. — Tel est le rôle de 
la force volontaire , autrement dit de Tâme. CeUe puissance automo- 
trice et spontanée est une force qui émane d'un point mathématique. 
Point qui est aussi \ç centre de la pensée, cl des autres facultés in- 
hérentes à la personnalité de Findividu. 
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34. Tout le iiioude coiitiail cet argumeul: la tnonlre 
suppose un horloger ; donc le mécanisme humain suppose 
UQ Dieu créateur. 

Largument que je viens de formuler dans le numéro 
précédent est assez analogue, sans être absolument 
le même. Je dis : la montre qui marche , et sans m oc- 
cuper si elle a été faite par lin horloger, contient néces- 
sairement en outre de ses rouages un ressort moteur. 

§ 4. l/âme humaine, émanation de la divinité. 

55. Il y a des théologiens et des métaphysiciens qui 
ont dit : I ame humaine est une émanation de la divinité. 
Au moment de la mort elle ne périt pas ; mais elle, rentre 
dans le sein de Dieu , dont elle est sortie au moment de 
la naissance. 

56. Ceux des panthéistes qui ne sont pas purement ma- 
térialistes, tiennent un langage identique. C'est de « Tâme 
du grand tout » qu émanent successivement les diverses 
âmes individuelles. Vous voyez que c est le même dogme , 
seulement le mot divinité est remplacé par l'expression 
grand tout. 

57. D'autres adoptent celle idée d'émanation en attri- 
buant une âme à notre planète la terre. C'est de cette 
âme planétaire qu'émaneraient toutes les âmes des hu- 
mains ou des animaux. 

38. D'autres enfin , au lieu de personnifier la planète 
la laissent telle que l'astronomie la conçoit : une -masse 
dont les mouvements sont , comme ceux de tous les 
corps inertes , soumis aux formules fixes des mathéma - 
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constitue un Etre réel , une grande individualité, de 
laquelle se détachent momentanément nos petites indi- 
vidualités partielles qui bientôt retournent sabsorber, 
se noyer dans Tocéan humanitaire. 

59. Toutes ces conceptions reposent sur une fausse 
analogie, qui assimile le divisible à Tindi visible. Leau 
d'un lac formant une masse divisible , on conçoit qu'on 
puisse en tirer plusieurs verres ; et , qu'un peu plus 
lard , ces verres d eau soient reversés dans le lac d où ils 
sont sortis. Mais , ainsi que je Tai dit ci-dessus , foute âme 
est un principe indivisible , indestructible. Une âme , une 
personnalité , du plus haut comme du plus humble de- 
gré, ne s'anéantit jamais, ne se noie, ne se confond 
pas dans une autre personnalité. 

^ Le plus grand affirmateiir que les planètes, les soleils , tous les 
astres enfin, sont des êtres vivants , c'est Fourier. En conséquence de 
cette idée, il suppose que les astres copuleot entre eux; qu'ils se 
plaisent à jouer le rôle de créateurs ; que si un astre meurt, les autres 
vont Tenterrer en cérémonie dans la voie lactée.... etc. Ainsi les corps 
célestes, tels quïl les conçoit, sont bien en effet des personnes dont la 
volonté est influencée par des circonstances variables; tandis que, selon 
les astronomes, ce sont des corps soumis aux formules fixes de la 
mécanique. Les suppositions de Fourier sont arclii-gratuites, pour ne 
pas dire destructives de la science astronomique. Cependant il s'est 
persuadé qu'en faisant ces hypothèses il marchait dans la science 
mathématique cbauclice timidement par Newton, et qu'il complétait 
la théorie de Tattraction universelle. Enfin ^ sans s'apercevoir qu'il 
n'avait créé qu'une astronomie fantastique, i) crut pouvoir dire: j'ai' 
trouvé âans les cieux la loi de la sociabilité humaine. Le résultat le 
plus clair de ces prétentions , c'est qu'il a inspiré îfux esprits positifs 
et aux vrais savants , des préventions contre toutes ses autres théories. 



s 5. Objection contre la vitalité continue de Came. 

40. CependaDt , ajoute-t-on , puisque chaque jour, 
quand rhomme s'endort, son àme s'anéaulil pour 
quelques heures, il est bien naturel de penser qu à la mort, 
Tàme s'anéantit aussi. N!est-ee pas une opinion générale 
que la mort est un sommeil sans réveil. 

Soit : adoptons cette idée que lu mort est un sommeil ; 
mais établissons que pendant tout sommeil I ame ne cesse 
pas de fonctionner, aOn de conclure analogiquement qu'elle 
continue aussi à vivne après la mort. 

41. Je ne saurais entreprendre ici une analyse des 
facultés de rame , analyse qui devrait comprendre les 
facultés intellectuelles dont s'occupe spécialement rensei- 
gnement classique, et les facultés passionnelles dont j'ai ' 
essayé de présenter le tableau (pages 15 et suivantes). 

Je me borne à dire que l'àme, dans l'état de veille , 
se manifeste comme le principe vital et moteur de notre 
organisme, et qu'elle est en communication avec les 
parties de notre corps placées sous sa direction , avec>les 
membres, avec les sens , avec le mécanisme intellectuel, 
avec la mémoire. — On sait que le cœur et d'autres 

viscères intérieurs , ne sont pas sous la direction de 

• 

l'âme , mais sous celle d'autres forces vitales que l'on a 
proposé de nommer archêes. Ces forces ou monades- ré- 
sident dans les ganglions nerveux , comme la monade àme 
réside en ce point du cerveau que les anatomistes nom- 
ment le nœud vital ( voir page 64 ). 

42. Je dis donc que dans l'état de veille , Fàmc est en 
communication avec les organes placés sous sa direction, 



coinr)ie dans une fabrique la courroie molrice est en com- 
munication avec les différerits tours et métiers qu'elle fait 
marcher. 

Dans letat de sommeil , lame dont la vitalité continue, 
ne gouverne plus ni les membres, ni le mécanisme in- 
tellectuel ; c'est comme lors(|ue la courroie , tout en 
conservant son mouvement , paisse sur la poulie folle , et 
ne communique plus avec les métiers. 

Ce sont les forces vitales , les archées , qui , pour 'ne 
pas être tcoublées dans leur travail de réparation des or- 
ganes physiolpgiquesy interrompent ja comnoiunication de 
ces organes avec famé. Mais I ame nVst pas anéantie ; 
car à quelque instant que Ton s éveille du sommeil le plus 
profond , on a la conscience d'une pensée qui se poursuivait. 

43. Je sais bien qu'on peut expliquer cette continuité 
de pensées , en disant que si nos membres ont besoin de 
repos, les fibres du cerveau eux restent toujours actifs, 
comme le cœur, comme les poumons. iMais on peut aussi 
y voir une preuve de la vitalité continue de l'àme , et je 
préfère cette opinion. 

44. Ces pensées qui se succèdent pendant le sommeil, 
sont, me dit-on, incohérentes et elles ne laissent aucune 
trace dans la mémoire. — Je réponds que ces pensées 
doivent être éphémères et sans souvenir, parce que l'àmê 
ne -communique pas avec l'appareil physiologique de la 
mémoire, que j'ai déjà appelé le mémorial (art. 3, p. 6S). 
Elles doivent être incohérentes parce que lame ne com- 
munique pas avec l'appareil physiologi(jue inlellecluel. 

45. Quant au rêve il suppose quelques communications 
partielles imparfaites , inlermiltenles entre l'àme et les 



~ 125 — 

organes physiologiques, mémoire et iiilelligence; de là 
les demi-raisonnements, et les souvenirs incomplets. 
Dans le somnambulisme il setablit une communication 
partielle entre Tâme et les organes de la locomotion. — 
Les mêmes explications s'appliquent à ce qui se manifeste 
daus Tétat de maladie et d aliénation mentale , imbécilité 
ou extravagance. L'âme conserve toujours son activité, 
mais elle est servie par des organes infirmes. 

Je dis donc que dans le sommeil profond lame ne 
cesse pas de fonctionner, mais qu elle est réduite à ses 
facultés virtuelles , dont le résultat est vain , lorsqu'elles 
ne sont pas associées aux organes physiologiques , et 
servies par ces organes. 

4-6. De cette infirmité de Tànie, lorsqu'elle cesse d'être 
associée à un organisme sain , on doit seulement conclure 
que dès l'instant que le corps terrestre cesse de fonctionner, 
peut-être même, dans certains cas, dès qu'il fonctionne 
mal , l'âme s'empresse de s'élever dans la région supé- 
rieure , et de s'incarner dans un corps éthéré. 

§ 6, Destinée de l'âme des animaux. — Eternité, mais 
avec discontinuité entre les vies partielles, 

47. Les théories précédentes concernent spécialement 
la destinée de l'âme humaine. Quelques mots actuellement 
relatifs à l'âme des autres êtres. 

48. La nature est composée de corps matériels et 
d'Etres vivants. Les corps sont formés d'atomes , contres 
de forces attractives et répulsives. Les êtres vivants sont 
ces mêmes corps matériels organisés physiologiquement , 
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régis par certaines forces vilalcs inleriies , el de plus 
placés sous la direction d'uoe force active prédominante. 
Ainsi en analysant la composition de Tunivers , on n'y 
trouve que des monades de divers jdegrés : monades-atomes, 
monades forces vitales , monades-àmes animales instinc- 
tives , , monades-àmes rationnelles supérieures , et même 
monade Elolnm de TEtre suprême. — C'est une compo- 
sition à la fois unitaire et variée. — Hiérarchique. 

49. Toutes les philosophies se rallient généralement 
à ridée que la inalière est éternelle , incréée et indestruc- 
tible. Les sciences cosmologiques ( la chimie ) ajoutent 
même que chaque espèce de matière est intran^formable. 

Or, si les monades-atomes qui constituent les molécules 
de la matière sont indestructibles , il faut croire par ana- 
logie , que les autres forces de la nature jouissent de la 
même propriété ; cela doit être admis , à fortiori , pour 
les monades les plus, nobles. Donc nous dirons que toutes 
les monades-àmes sont éternelles; même celles qui ne 
sont douées que des instincts les plus bornés , les plus 
rudimentaires et qui se rapprochent des simples monades- 
atomes. 

50. Quand au souvenir, au sentiment de la person- 
nalité , il ne se continue pas nécessairement. La mémoire 
est une sensation interne qui peut bien n*être que tem- 
poraire ; puisque, même dans le cas où elle existe, elle 
s affaiblit graduellement avec le temps. 

51. La vie éternelle des âmes animales est partagée en 
une suite d existences finies ; mais il n'y a pas de raison 
pour supposer une transmission de la mémoire d'une de 
ces existences à la suivante. — Les animaux n'ayant pas 
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le désir de pcrpëtuilë qui existe chez Thomme , ce don no 
leur procurerail aucune satisfaclion. 

52. Il faut supposer une gradation sériaire des aines 
animales correspondante au perfectionnement plus ou 
moins grand des organismes physiologiques des diflëreotes 
espèces. — Ainsi , par exemple , 1 ame de lespèce chien 
ne peut pas être supposée identique à celle de lespèce 
ovine , ni à fortiori de lespèce huitre. — Il y a dijQTérentes 
catégories d anxes animales ou instinctives , de même qu'il 
y a différents degrés dans les organismes physiologiques. 

55. Rappelons ici que , en outre des espèces que nous 
connaissons pertinemment parce qu'elles vivent dans notre 
milieu , Tanàlogie indique lexistence d'espèces animales 
d'une nature fluido-èlhérée , qui planent à la surface 
supérieure de l'atmosphère , tout comme les espèces d'une 
nature solido-liquide rampent sur la croûte terrestre 

54. La même âme peut vraisemblablement avoir la 
direction tantôt d'un organisme d'une nature , tantôt d'un 
autre organisme de nature différente. — Pourvu que 
les facultés physiologiques de l'organisme correspondent 
aux facultés vitales de l'àme , à ses instincis spéciaux. 

Mais de même que chaque nature de substance reste ' 
intransmutable , chaque àme reste invariable dans sa 
catégorie , autrement dit , dan.s le grade qu'elle occupe 
dans la hiérarchie générale des Etres. 

55. La monade-àme, qui constitue la personnalité indi- 
visible de l'animal , possède comme l'àme humaine un 
entourage supra-éthéré qu'elle emporte avec elle dans ses 
transmigrations. 

C'est dans cet entouiage que réside ce qui est perfec- 
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lible d^ns ta Dature de ranimai ; c'est par lui que se 
transmeltenl les habitudes congéniales. — Mystépeuse 
transmission dont je ne conçois pas qu aucune autre hy- 
pothèse puisse rendre compte. 

56. La dissolution de lorganisme qu'une âme. dirige 
actuellement , la détermine à aller prendre la direction 
d'un autre organisme , qui doit être embryonnaire , ou 
à peu près, aGn que Tàme puisse influencer le dévelop- 
pement des organes: car, de celte façon il y aura la plus 
grande harmonie possible entre les habitudes congéniales 
apportées par Tâme et son entourage , et le mécanisme 
physiologique qu elle doit diriger. — Ceci se rapporte à 
Tinflueuce du moral par le physique , relation incontestable 
quoique assez énigmatique quant à son mode d'action; 
mais qui se manifeste, j en conviens-^ beaucoup plus 
vivement chez l'homme que chez les animaux. 

57. Ainsi donc une âme animale passe successivement 
d'une existence à une autre. Peut-être aussi va-t-elle 
vivre ailleurs que sur la terre; mais , en tous cas, elle 
ne dirige que des organismes en harmonie avec sa nature 
spéciale. 

EnOn , partant du principe que Dieu providentiel a 
doué chaque créature d'aspirations conformes à sa destinée, 
je dis que les animaux n'ont pas , comme l'être humain 
l'a dans ses existences élyséennes , le retour périodique 
de la mémoire. — Quoique l'individualité de l'âme 
animale se continue , le souvenir des existences anté- 
rieures, le sentiment de la personnalité ne se trans- 
met pas. 

58. La discussion précédente relative aux animaux , 
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conduit a imaginer, par voie de contraste analogique, que 
pour les esprits d'un ordre supérieur à Fhumanité, la 
personnalité , le moi , se continue sans éclipse , et qu'ils 
jouissent d'une perpétuité de mémoire. 
Donc en résumé : 

60. La personnalité des esprits supérieurs se continué 
sans intermittence. — Celle de l'homme s'éclipse et se 
retrouve périodiquement. — Celle de l'animal est limitée 
à chaque existence et cesse absolument à la mort, 
nonobstant le principe que toutes les monades : monades- 
atomes et monades-àmes sont incrées et impérissables. 

Car je proclame, comme hypothèse fondamentale et 
axiomatique , que toutes les monades ( les atomes de la 
substance matérielle , comme les âmes des êtres vivants ) 
jouissent de la vie éternelle. 

$ 7. RécapUidation des erreurs. 

61. Les erreurs relatives à la destinée de l'àme, quoi« 
que susceptibles de se ramifier à l'infini, peuvent être 
groupées en un certain nombre de genres dont voici à 
peu près Ténumén^tion : 

i. Erreur de croire que l'âme perd à la mort la mé- 
moire, le sentiment de sa personnalité; parce qu'elle 
est une simple résultante des organes physiologiques; 
parce qu'elle émane d'une âme générale à laquelle elle 
se réunit; parce qu'elle se dissémine. 

2. Que l'âme sort du néant à la naissance , par con- 
séquent qu'elle est immortelle , mais pas éternelle. — 
Subsidiairement qu'elle naît coupable. 

5. Que l'âme humaine est susceptible de se dénaturer ; 

9 
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de s*élever ou de s'abaisser dans la hiérarchie des êtres. 

— Métempsychose. 

4. Que la vie actuelle est un accident qui interrompt 
la vie éternelle de l'âme , accident placé entre deux in- 
finis, le passé et l'avenir. — Au lieu d'imaginer la vie 
éternelle composée d'une suite d'existences finies alter- 
nativement terrestres et élhérées ou célestes. 

5. Que les mânes des défunts vivent invisibles au 
milieu de nous , et non pas au ciel, à la couche supérieure 
de l'atmosphère; qu'il peut s'établir des communications 
entré eux et nous. — Magie, sorcellerie, évocations, tables 
tournantes, médiums, etc. 

6. Que lés âmes n'ont pas dans le séjour ciyséen des. 
penchants, des travaux, des mœurs analogues aux nôtres. 

— Qu'elles sont absorbées dans une contemplation béate , 
au lieu d'avoir une activité supérieure. 

7. Erreurs quant au système rémunératoire. — Qu'il 
n'y en a point parce que la œnscience suffit. — Qu'il y a 
des punitions , et même qu'elles sont éternelles. 

8. Que les rémunérations portent sur les opinions 
théologiques ou autres qu'un individu a pu avoir, et non 
pas exclusivement sur les services qu'il a rendus aux 
autres hommes. 

62. Ainsi donc tous les efforts de Tim^ination humaine 
sont impuissants pour sortir d*un certain cadre d'erreurs ; 
tandis que la vérité sur la destinée de lame ne comporte 
qu une seule série d'hypothèses et de déductions qui soit 
rationnelle. — D'où cette conséquence finale : qu'il est 
possible de formuler une science naturelle, positive et 
•providentielle. 
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HISTOIRE NATURELLE DE DIEU ET DE LA CRÉATION. 

I. lies quatre concepUonfl dlfférenlea de Bleu. 

1. Je vais essayer de présenter réchelonnement des 
conceptions que I homme peut se faire relativement à 
Dieu. Mastreiguant d'ailleurs à n'invoquer l'autorité 
d'aucune tradition , ni révélation surnaturelle ; mais 
voulant au contraire rester fationnaliste , et puiser toutes 
les choses que j énoncerai dans les intuitions placées au 
fond de la conscience de Thomme. « 



§ i. Première conception: Dieu grand inconnu. 

2. L'homme se reconnaît doué de la faculté de penser, 
et se voit placé au sein d'un ensemble de choses qu'on 
appelle l'univers ; mais rien ne lui dit d'où lui vient cette 
faculté , ni quelle cause a produit cet univers. 

3. Ainsi le premier principe des choses nous est in- 
connu. Cependant il est nécessaire de donner un nom à 
cette cause primordiale et suprême. Nous l'appellivons 
Jéhova l'invisible ^ le Dieu inconnu. 

i. Les notions qui viennent immédiatement après 
cette idée du grand inconnu, sont: — 1. L'idée des lois 
logiques et absolues réglant notre intelligence, et éta- 
blissant des rapports de causes et effets dans les phéno- 
mènes de l'univers; — 2. L'idée de temps ; — 3. L'idée 
d'espace; — i. Enfin la conscience des choses qui 
constituent la nature. Objets inertes et Etres vivants , et 
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que nous ne saurions concevoir autrement que comme 
formés d'atomes réunis et agglomérés. 

Notre intelligence ne saurait comprendre dans leur 
essence ces quatre principes primordiaux, ni comment, 
ni pourquoi ils existent ; maiâ à chaque instant nous les 
éprouvons par leurs effets. Effets que nous pouvons même, 
jusqu'à un certain point , calculer et prévoir. 

Il serait donc assez convenable que Tautel qu'on 
élèverait au Dieu inconnu JÉHOVA, offrit aux regards les 
signes allégoriques de ces quatre grands principes pri- 
mordiaux et co-étërnels: — La loi logique, le temps, 
l'espace , les monades ou atomes constitutifs de l'univers. 

§ 2. Detucième conception: Dieu créateur providentiel. 

■s 

0. Ce que notre esprit admet facilement, c'est Dieu 
architecte qui , avec de la matière inerte , a formé les 
Etres organisés. 

Plus nous étudions la.nature , plus nous y reconnaissons 
d'harmonies, plus toutes les choses nous apparaissent 
disposées de façon à pouvoir faire le bonheur de l'homme 
ici-bas. Non-seulement les objets extérieurs nous sont 
gén,éralement favorables; mais l'ensemble de tous nos 
instincts et penchants internes est admirablement combiné 
pour que les humains puissent organiser une heureuse 
sociabilité. — Du moment que cela est reconnu , nous 
considérons Dieu comme un Etre providentiel: c'est le 
père à qui nous devons l'existence , c'est VElohim créa- 
teur, c'est le Jovis-Pater du paganisme , Jupiter père des 
Dieux et des hommes. 



§ 3. Lois absolues de l'univers. 

6. Le monde physique est régi par des lois fixes et 
immuables. — Mais chaque individu , en vertu de sa spon- 
tanéité propre , exerce aussi une certaine intervention , 
et les hommes doivent compter parmi les forces motrices 
de l'univers. 

7. Cette puissance de Thomme, assez limitée lorsqu'il 
s'agit de modifier les mouvements matériels , les phéno- 
mènes de la nature , devient prépondérante dans les 
affaires de l'espèce humaine. — Aussi peut-on dire que 
c'est l'humanité qui fait elle-même son sort plus ou moins 
favorable, tout en restant soumise à la nécessité de se 
conformer aux lois générales du monde physique. 

8. Les penchants et instincts humains , dont j'ai essayé 
dans cet écrit de faire l'inventaire , sont donc , avec les 
forces mathématiques de la nature, les causes efficientes 
de tout ce qui arrive. 

C'est à l'aidé des passions humaines que l'historien doit 
établir les rapports entre les événements passés et ceux 
qui leur succèdent ; toute autre intervention serait mira- 
culeuse et surnaturelle* 

9. Dans le § 2 ci-dessus j'ai présenté Dieu comme 
une hypothèse nécessaire pour expliquer la création. 
Dans celui-ci l'hypothèse Dieu a disparu, puisque nous 
concevons l'univers régi par des lois absolues. Cette hy- 
pothèse serait-elle superflue quant à la succession des 
événements et à la marche des affaires humaines? — 
Voilà le point à résoudre. 

La science ne voit , dans tout ce qui arrive , qu'un en- 
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clialnement nécessaire et inévitable de causes et d'effets. 
Tout phénomène dérive nécessairement d*une série , d'un 
ensemble d'aulres faits antérieurs. — Cependant nous 
allons , dans le § 4 , reconnaître la possibilité d une sorte 
d'intervention divine , qui ne porte pas atteinte au prin- 
cipe scientiOque , positif et absolu de l'enchainement des 
causes et effets. 

§ 4. Troisième conception : Dieu inspirateur. 

11. L'homme agit sous l'impulsion de ses penchants 
et instincts, il agit après avoir reconnu, par le raison- 
nement, quel est le meilleur parti qu'il peut prendre dans 
une situation donnée. — Ainsi donc les causes détermi- 
nantes de notre volonté sont, non seulement nos mobiles 
instinctifs et passionnels, mais aussi notre rationnalité. 
C'est cette faculté intellectuelle qui nous fait trouver les 
moyens d'exécution pour satisfaire nos désirs , qui nous 
fait apprécier plus ou moins exactement la situation où 
nous nous trouvons. 

Cela posé, il parait plausible d'imaginer que Dieu envoie 
aux humains des inspirations qui éclairent leur intclii-r 
gence. — Ce sont, j'imagine, des germes de pensées qui 
nous aident à découvrir les meilleurs moyens d'exécution. 

Les grandes découvertes utiles à 1 humanité auraient 
donc pour principe des germes qui , semés par Dieu à 
profusion, ne se seraient développés que dans le cerveau 
de quelques individus. 

12. Cette idée est assez importante pour que nous la 
reproduisions en d'autres termes : 
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Dieu , comme créateur , a mis à noire portée tous les 
moyens nécessaires pour que nous puissions être nous- 
mêmes les artisans de notre bonheur. — Mais est-ce assez? 
— Non. Cette proposition ne me semble que le commen 
cément de la conception providentielle ^ et pour que celte 
conception soit complète , j*ai besoin d'imaginer que Dieu 
exerce une certaine influence tutélaire sur nos actes. — 
L*esprit humain se trouve mal à Taise et incommodé 
lorsqu'il s'enferme dans Tidée étroite que Dieu , après un 
instant de féconde activité, s'abandonne au repos et laisse 
ifhpassiblement l'humanité agir ab hoc et ab bac sans lui 
envoyer quelques bonnes inspirations. 

Il faut concéder à la science positive qu'il n'y a pas 
d'intervention divine directe ; mais on peut croire à une 
intervention indirecte, sans revenir aux superstitions des 
époques théocratiques , où un peuple se croyait l'objet de 
la sollicitude spéciale d'une divinité protectrice. 

13. Nous voici donc parvenu à la conception de la pro- 
vidence inspiratrice des progrès humanitaires. — Nous pou- 
rons même étendre celte idée en admettant que tous les 
inventeurs des choses utiles, dans les sciences comme dans 
les arts, sont des Messies qui ont reçu une inspiration divine. 

14. Pour honorer Dieu comme créateur, c'est au 
soleil , splendide image qu'il nous a donné de sa puissance 
et de sa bonté , qu'il est naturel que nous adressions nos 
hommages; et sa grande fête doit être l'époque où 
tout renaît , l'équinoxe du printemps. — Pour honorer 
Dieu comme inspirateur, il faut instituer le culte des 
grands hommes, des bienfaiteurs de l'humanité, consacrer 
à chacun d'eux un certain jour -de l'année , comme le 
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christianisme à consacré un jour à chacun de ses saints 
mystiques , qui presque tous se sont détachés autant que 
possible de Thumanitë , pour s absorber dans la préoccu- 
pation égoïste de mériter le paradis par les macérations 
du cénobitisme. . 

On trouve le culte des grands hommes chez tous les 
peuples ; mais pratiqué, selon les époques, d'une manière 
plus ou moins intelligente et morale. Ainsi, le même pa- 
ganisme qui, dégénéré, faisait fapothéose des Empereurs 
romains , avait à son origine compté comme Demi-Dieux 
les bienfaiteurs de Thumanité, tels que Hercule, Persée, 
Triptolème. . . . etc. — ^ A. Comte , obéissant à cette même 
idée , a pris la peine de composer un calendrier humani- 
taire, malheureusement il la fait bizarre et peu commode. 

§ 5. Quatrième concepiion: Dieu rémunérateur de ceux 

qtU secondent ses desseins, 

15. Chacun cherche le bonheur et n'agit que dans ce 
but, donc chacun croit le bonheur possible. — Les études 
philosophiques en général , et en particulier celles socio- 
sophiques (celles des sciences sociales ) indiquent en effet 
une voie qui conduit Thumanité à la satisfaction complète 
de ses instincts et aspirations. — Donc enfin on peut 
conclure que les desseins de Dieu , d'Elobim créateur, 
sont le bonheur de tous les Etres, et spécialement de 
tous les individus humains. 

Elohim a disposé Fensemble des choses à cet effet, et 
un individu seconde ses desseins toutes les fois qu il 
coopère au bonheur de ses semblables (en s'occupant 
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principalement des personnes de son Eulourage ) tout en 
travaillant pour sa propre satisfaction. 

1 6. Je crois que la morale peut être établie sur cette 
unique base : réciprocité et solidarité du bonheur ; à la 
condition qu'on se préoccupe du bonheur intellectuel tout 
autant que du bonheur maténel. La formule bonheur 
pour moi et pour autrui, vaudrait bien celle préconisée 
par' Técole positiviste : respect de ma personne et de la 
personne d'autrui. — En y réfléchissant , on reconnaîtra 
que le principe de la réciprocité est supérieur même au 
principe de la solidarité. Cette idée de solidarité humaine 
peut égarer les esprits dans des régions trop lointaines ; 
tandis que la réciprocité des services à se rendre ou 
des jouissances à se procurer, ramène à des conceptions 
toutes pratiques. Je conviens d'ailleurs que ces deux mots 
sont inséparables pour exprimer Tidée complète des 
devoirs sociaux. 

Au reste je ne tiens pas à chicaner sur les mots. Ce 
qui est bien plus essenliel que de formuler des théories 
morales ( et que de pénétrer dans la région , toujours 
obseure, des principes premiers) c'est de préparer l'or- 
ganisation d'un type de société où tout ce qu'un des 
membres ferait pour son bonheur, procurerait des jouis- 
sances proportionnelles aux personnes de son entourage. 

17. Le principe que le devoir consiste uniquement 
pour chacun à rendre des services à autrui, et à contribuer 
au bonheur de son entourage, conduit à l'exclusion de 
toute la fausse morale mystique et contraire à la nature 
humaine. 

Puis, comme seconde conséquence, on arrive à un 
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système rationnel touchant les rémunérations que les 
humains ont à espérer après cette vie. 

On doit croire en effet que chaque individu recevra 
une rémunération proportionnelle à^la manière dont il 
aura secondé , ici-bas , les dçsseins de Dieu , qui sont le 
bonheur de tous les Etres qu'il a créés; qui sont spéciale- 
ment le bonheur des Etres humains, puisque ceux-ci 
sont organisés de façon à sentir bien plus vivement 
que les animaux la souffrance ou la jouissance , par 
la raison qu'ils en ont la prévision \ 

18. Telle est la croyance qui serait générale, si des 
préjugés n'avaient pas fait croire : l'' que les devoirs 
sociaux passent après le devoir d'observer tels rites, 
d'avoir foi à tels dogmes théologiques ; ^° que c'est la 
souffrance actuelle et non la jouissance qui constitue le 
mérite , la perfection , et par conséquent le devoir. 

19. Mais je crois aux rémunérations sans croire aux 
punitions, et j'ai moti\^ mon opinion en exposant que 
ce système était possible même sur la terre. Possible 
à l'aide de l'ordre hiérarchique fusionnaire, et dans une 
société où l'on saura utiliser et satisfaire non pas tous 
les penchants et caprices des individus, mais tous les 
penchants généraux de l'humanité. 

' L'axiome que Dieu a eu pour dessein le bonheur de tous les 
êtres qu'il a créés , entraîne comme conséquence que la douceur 
envers les animaux est un des devoirs de Thomme, et qu'elle sera un 
titre à rémunération ultérieure. — J'accorde , mais en observant que 
c'est chose moins importante que les devoirs de Thomme envers ses 
semblables. — Donc, afin de mieux fixer l'attention sur le plus 
essentiel , et pour ne pas la dibtraire par un accessoire , on peut bien 
dire : tous les devoirs de l'hoinmc sont des devoirs sociaux. 
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Malgré l'imperfection des sociétés dcluelles^ nous voyous 
déjà que dans certaines hiérarchies administratives on 
entretient suffisamment Témulation en accordant des avan- 
céments, sans sévir d*ailleurs contre personne. Les moins 
méritants ne sont punis qu'indirectement, parce que 
Tavancement des plus méritants retarde le leur. 

20. Le grand mouvement religieux accompli par les 
chrétiens et par les sectateurs de Mahomet, fut de détruire 
le polythéisme et ridôlatrie. Mais, après le 18^ siècle qui 
a sapé les dogmes absurdes et fait table rase de le- 
chaffaudage des traditions trompeuses, ne doit-il pas se 
manifester un autre grand mouvement religieux qui aurait 
pour objet Tinauguration de croyances exclusivement pro- 
videntielles? — ^C'est-à-dire la lulle scientifique et ration- 
nelle pour faire abandonner les dogmes d'intolérance et 
ceux de punition^ pour supprimer lenfer, les ^émons et 
toutes les légendes sataniques ; pour dire eufîn que Dieu 
ne prononce de sentence pénale contre personne; et que 
si le clergé a livré jputrefois des hommes au bras séculier, 
Dieu lui n a jamais livré aucune âme au démon. 

21 . C'est parce que Dieu a voulu éviter d'avoir à insti- 
tuer un système de châtiments , qu'il a imagine de faire 
suivre la vie terrestre de la vie élyséenne, afin que .celle-ci 
fût rémunératrice de celle-là. — En laissant les hommes 
vivre perpétuellement sur la terre, Dieu eût été obligé de 
se faire justicier pour empêcher les plus grands désordres. 

Mais observons que l'on peut croire que Dieu a institué 
le système sans admettre qu'il intervienne dans le détail de 
son application ; sans admettre qu'il prononce lui-mcme sur 
le sort de chaque individu. Il est au conlnûre plus naturel 
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de supposer (selon que ilodiquent les analogies avec ce qui 
est possible sur la terre) que les mânes du monde èlyséen 
sauront très-bien se classer hiérarchiquement entre eux 
selon leurs mérites. 

22. Ainsi donc , Dieu rémunérateur à voulu le bonheur 
pour tous, pour les plus comme pour les moins méritants ; 
mais il a en même temps organisé les choses de façon 
que les rémunérations fussent plus grandes pour ceux-là 
que pour ceux-ci. — N*est-ce pas ainsi que les bienfaisants 
rayons du soleil profitent à tous , au paresseux comme au 
travailleur, et que cependant cette chaleur solaire favorise 
spécialement le cultivateur laborieux. — Telle doit être 
la justice distributive toute providentielle , du père des 
humains. Et Dieu obtient ce résultat tout simplement en 
laissant les mânes élyséens se classer hiérarchiquement 
entre eux selon leurs mérites, 

23. Puisque la justice distributive providentielle repose 
sur un système sériaire, autrement dit hiérarchique, 
la figure pyramidale avec ses degrés échelonnés est le 
symbole qui exprimerait le mieux Fidée que nous nous 
en faisons. Telle devrait donc élre la forme de Tautel 
destiné à* honorer Dieu comme rémunérateur. 

^ 6. Résumé. 

24. Il résulte des développements précédents que la 
conception Dieu correspond à quatre idées , savoir : 

1« — Dieu inconnu JÉHO VA. 
2" — Dieu créateur providentiel, élohim; Jovis-Paler. 
0° — Dieu inspirateur tutélaire des progrès huma- 
nitaires. 
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40 — Dieu rémunérateur de chaque individu après 
cette vie , ou du moins directeur de ces ré- 
munérations que les mânes des défunts sau- 
ront se donner entre eux, en attribuant à 
chacun , dans le monde éjyséen , un rang 
hiérarchique correspondant à la manière 
dont il a secondé les desseins du Créateur, 
cest-à-dire contribué au bonheur de son 
Entourage. 

25. Il résulte aussi des considérations précédentes 
que les événements de ce monde sont le résultat des 
causes suivantes : 

l"" — Lois générales et immuables de la nature. 

2» — Spontanéité des individus humains , qui, guidés 
par leur intelligence, cherchent la satisfaction 
de leurs penchants et instincts. 

S"" — Influence directrice des inspirations de la pro- 
vidence , ou des Demi-Dieux ses ministres. 

' 4** — Efforts faits en vue d'obtenir, après cette vie , 
une grande dose de rémunérations, un grade 
hiérarchique supérieur. — Tandis que dans 
une société superstitieuse, le mobile principal, 
au lieu d être espérance des rémunérations, 
est crainte des châtiments. 

26. Le temple élevé à la gloire de TEternel devrait 
donc contenir quatre aiftels différents, dont un, comme 
celui que saint Paul trouva chez les Athéniens , consacré 
au Dieu inconnu. 
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11. Compoflliloii inUme et atomique de ranlvers 

malérlel. 

§ I. Atomes, groupes d'atomes, molécules. — Loi d'al- 

traction universelle. ' 

Je nai pas pu éviter un peu de métaphysique dans le 
chapitre précédent. Il faut que j'introduise dans celui-ci 
le langage des sciences physiques et mathématiques ^ 
cependant je m'arrangerai de façon à être compris non 
pas seulement par les savants de profession , mais par 
toute personne qui voudra bien me prêter quelque 
attention. 

1 . Les physiciens ne sauraient concevoir les corps que 
comme formés de molécules , qui sont elles-mêmes cha- 
cune un groupe d'atomes. 

Chaque atome est un tout petit noyau ( on peut 
même dire un point mathématique sans étendue , quoique 
cette conception semble trop abstraite à quelques per- 
sonnes ) doué d une force attractive ou répulsive pour, 
les autres atomes. 

2. Les atomes éloignés ont une tendance à se rappro- 
cher, et les atomes très-voisins une tendance à s'écarter 
les uns des autres. A mesure que deux atomes éloignés se 
rapprochent leur attraction diminue, et, avant qu'ils 
n'arrivent au contact, la force, d'attirante qu'elle était, 
est devenue répulsive. Il en résulte que chaque atome 
exécute de petites oscillations autour de la situation où 
elle serait dans un état d'équilibre stable. — En faisant 
abstraction de ces petits mouvements oscillatoires, bien 
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qu'ils paraissent avoir uoe grande importance dans les 
phénomènes physiques , nous dirons que les atomes se 
réunissent et se maintiennent à distance dans un élat 
d'équilibre stable de façon à former des groupes, que Ion 
appelle molécule ( voir d'ailleurs ce que nous avons déjà 
dit sur un tel équilibre , article 8 , page 66 ). 

5. On aura l'idée de la forme d'une molécule, en se 
représentant un polyèdre dont les pointes, les sommets, 
indiquent les atomes qui composent la dite molécule. 



Ainsi , par exemple , une pyra- 
mide triangulaire (un tétraèdre) 
représente une molécule formée 
de quatre atomes; 



une double pyramide qua- 
drangulaire (un octaèdre) 
représente une molécule 
formée de six atomes; 
placés aux sommets AA 
BB ce. 



4. Disons de suite que pour expliquer les propriétés 
générales des corps , il faut supposer un atome central 
d'une autre nature que les atomes qui viennent se grouper 
à l'entour et constituer la (orme polyédrique. — Ainsi 
dans l'octaèdre ci-dessus, l'équilibre résulterait d'un 
atome inférieur P exerçant des actions attractives sur les 
6 atomes extérieurs A A BB CC , tandis que ceux-ci se 
repoussent entre eux. 



Fig. I. 
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5. Eu tous cas celte conception des molécules est toute 
théorique , car la petitesse de ces groupes d^atomes est 
telle que nous ne pouvons les apercevoir. Le moindre 
fragment , la moindre particule à peine visible , contient 
un nombre immense , et en quelque Sorte infini , de 
molécules '. 

6. Les molécules se comportent entre elles à peu près 
de la même manière que les atomes se comportent entre 
eux. — Je veux dire que les simples molécules , dont il 
vient d^étre question ci-dessus , étant situées à certaine 
distance , s*attirent , se rapprochent et se groupent pour 
former des molécules composées. 

Il s*agit d'entrer dans des détails plus circonstanciés 
sur cette formation des corps capables d'impressionner 
nos sens , à l'aide d'atomes que nous ne pouvons aper- 
cevoir. 

^ 2. Lot de polarité sympathique 

7. Il faut supposer deux sortes d'atomes que je distin- 
^ guerai par les lettres e ) et p ) , et que je nommerai 

atomes éthcrés ' et atomes pondérables. En observant 

* On aperçoit avec le microscope des animaux qui n'occupent que 
la plus petite surface visible > qui ont à pçine un millième de milli- 
mètre de grosseur. Ces animaux sont pourvus d'organes dont nous ne 
pouvons pas discerner le détail: bouche, tube digestif , membres 
pour la locomotion , et pour saisir les proies; enfin, ce qui est encore 
plus merveilleux et plus invisible, divers sens. Or, pour arriver .aux 
molécules élémentaires, il faudrait d'abord pouvoir isoler un des 
muscles qui correspond à un de ces organes imperceptibles, puis 
isoler ensuite une des fibres qui composent ce muscle, et on ne serait 
pas encore au bout de cette anatomie. 
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toutefois que la substance qui se manifeste à nos sens 
dans les corps palpables et pondérables n*est pas exclu- 
sivement formée des atomes p) ; et de même les atomes 
e) ne composent pas exclusivement les fluides invisibles 
sans Texislence desquels nous ne saurions concevoir les 
phénomènes de lumière , chaleur, électricité ou magné- 
tisme ; soit qu*on les explique par des ondulations ou par 
des courants d*alomes. 

8. Les atomes e) et p) sont des Monades , des centres 
de forces. Forces qui, par lejirs combinaisons et effets 
variés, manifestent à nos sens la matière, ses propriétés 
et phénomènes. 

A ce point de vue , les premiers principes de Vunicers 
sont des forces , des monades atlraclionnelks j, et la maté- 
rialité est un effet. — Je n*insiste pas sur cette abstracti^pn 
métaphysique; mais il fallait renoncer. Il fallait dire: 
Fhypothèse inévitable que le groupement des atomes 
donne naissance à la molécule élémentaire du corps 
conduit à cette conséquence, non moins inévitable, 
qu*un système de forces « un ensemble de monades » 
constitue tout Tunivers , et que ces monades , forces agis- 
santes ou résistantes, sont les principes primordiaux 
Créateurs de la matièi*e. 

9. Le groupement le plus simple consiste en deux 
atomes B et B' de Tespèce e) qui se conjuguent avec 
un atome A de lespèce p ). — L*atome A placé à la même 
distance d des atomes B et B' sera évidemment en 
équilibre. — Quant à Tatome B , son équilibre suppose , 

. :. que son attraction pour A est, 

c B c' A B' à la distance d , égale à sa rëpul- 

10 
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sioD pour 6' à la distance double 2 d. — Il faut aussi que 
pour un petit déplacement de B en c laltraction devienne 
prépondérante , tandis que pour un déplacement de B eu 
c' ce serait la force répulsive qui l'emporlepait. 

iO. Mettons actnellement en présence deux molécules 
composées de 3 atomes; le groupe BAB' et le groupe 
bab'. — Il y aura, entre les atomes d'espèces diffé- 
rentes , des allraclions 
indiquées par les qua- 
tre lignes pleines Ab , 
, Ab', B'a ; et, entre 
I les atomes de même 
I espèce, des répulsions 
indiquées par les cinq 
lignes ponctuées Bb , Aa , B'b', Bb', B'b. 

Ces forces sont les unes parallèles entre elles, les 
autres obliques; mais pour peu que l'écartement des 
deux molécules soit considérable relativement à leurs 
dimensions , elles agissent comme étant toutes parallèles. 
Oa a donc, en définiUve, deux faisceaux de forces 
contraires. Or, selon que ces faisceaux seront égaux ou que 
l'un l'emportera sur l'autre , les deux molécules resteront 
à leur distance, se rapprocheront ou s'écarteront. Je m'abs- 
tiens des calculs mathématiques qui feraient connaître 
qu'il y a deux distances où les molécules BAB' et bab' 
peuvent se maintenir dans un état d'équilibre stable. 
— Voir la note additionnelle , page 1 39 . 

H. Mais j'appelle ici l'attention sur un point fonda- 
mental U^s-important. — Les savants officiels, bien qu'ils 
évitent les études qui portent sur les premiers principes , 
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laissent voir qulls ont une tendance générale à penser 
que si les atomes d ether se repoussent , les atomes de 
la matière pondérable s*attlrent. Nous aurions eu alors 
à supposer une attraction , au Heu d'une r^épulsion, çutre 
les atomes A et a, et, sur la figure, la ligne Aa serait 
pleine au lieu d'être ponctuée. 

Je ne saurais exposer en ce moment toutes les bonnes 
raisons qui m'ont déterminé à adopter la loi de polarité 
sympathique , ou d'accouplement des atomes. Loi d'après 
laquelle les atomes similaires se repoussent entre eux , 
ceux de l'espèce p) comme ceux de l'espèce e); tandis 
que l'âttraclion se manifeste entre les atomes d'espèces ' 
différentes *. 

* 12. Observons cependant que cela n'a lieu que dans 
les limites d'écartement où nous avons à. considérer les 
atomes lorsqu'ils tendent à se grouper en molécules , car 
aux grandes dislances astronomiques tous les atomes s'at- 
tirent. La loi précédente de polarité n'empêche pas cette 
autre loi ( art. 2 ), que tous les atomes se repoussent de 
très-près ets'attircnt lorsque les dislances sont Irès-grandes. 

Donc si la répulsion se manifestait entre les deux mo - 
lécules de lout-à-l'heure (art. 9), elles ne s'écarteraient 
que pour arriver bientôt à une distance d'équilibre stable. 

• 

* On reconnaîtra ici la loi, Thypothèse qui a été proposée par 
DuFAY pour expliquer les phénomènes électriques , à Taide des deux 
fluides vitré €i résineux, — L^hypo thèse ûe Franklin d'un seul fluide 
qui tantôt serait en çxcès, tantôt en déficit, ne s*applique pas à tous les 
faits ; mais c'est une utile conception qui , sans contrarier la théorie 
des deux fluides à polarité sympathique , ne considère qu'un des 
deux, parce qu'on peut en effet faire souvent cette abstraction, à Taide 
de laquelle on explique plus simplement beaucoup de phénomènes. 
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§ 3. Conception de Vunivers scientifique fini et limité. 

13. Imaginons une énorme quantité d atomes e) qui 
se repoussent entre eux , tant qu'ils ne sont pas à une 
certaine distance d*au delà de laquelle ils s'attirent. — Ils 
se réuniront pour former une immense boule ou globe 
sphérique. Chacun des atomes situé aux environs de la 
surface subira Fattraclien d a peu près toute la masse , 
(car il n'y aura que les atomes situés à une distance 
moindre que d qui exerceront une action répulsive ) ces 
atomes seront donc retenus ; ils presseront sur les atomes 
situés à l'intérieur, et ceux-ci résisteront comme des 
ressorts en vertu de leurs forces répulsives. 

En s'avançant vers le centre de cette sphère fluide, 
on se trouvera dans un milieu dont les atomes seront de 
plus en plus rapprochés, comprimés et répulsifs. Autrement 
dit, la densité du fluide ira en augmentant de la cir- 
conférence au centre. 

14. Cette sphère limitée et formée des atomes e), c'est 
l'univers tel que'notre intelligence peut le concevoir à priori, 
et tel aussi que l'astronomie nous le fait connaître expéri- 
mentalement. L'éther, qui le remplit, a des propriétés 
analogues à celles de l'air atmosphérique; mais il est 
incomparablement moins épais du moins dans la partie 
de l'univers où nous nous trouvons. 

15. D'après les inductions fournies par l'astronomie, il y 
aurait lieu de croire que cette sphère cosmique est douée 
d'un vaste mouvement de rotation autour d'un axe. — Je 
n'insiste pas davantage sur cette idée du tourbillon uni- 
versel, qui renfermerait en lui d'autres tourbillons partiels. 



- 149 — 

1 6^. Je ne discuterai pas non plus si celle sphère , soil 
lournaDle, soit immobile, est Funiyers tout entier, ou si 
ce D*ea est qu'une partie ; car il n*est.pas donné à I*homme 
de décider si Tinfîni existe réellement, ou si ce n'est 
qu'un mot employé par notre esprit pour exprimer son 
impuissance à fixer une limite où s arrête le fini. 

Toujours est-il que l'homme n*a que la conception des 
choses finies; dès qu'il essaie de raisonner sur V infini, il 
cesse de raisonner. Il ne peut faire que de la phraséologie 
plus ou moins splendrde ; mais nulle ou même stupéfiante 
pour l'intelligence. 

17. Lorsque l'on suppute que pour exprimer l'étendue 
de l'univers par comparaison avec tout ce que nous 
connaissons , il faut multiplier les milliards par les mil- 
liards , on étonne notre esprit ; mais cela n'avance aucu- 
nement la question : l'univers est-il fini ? — Il faut 
considérer l'univers comme fini; puisque le fini entre 
seul dans tout raisonnement ou calcul scientifique. La 
science affirme forcément que l'univers est fini en étendue; 
que le nombre des atomes qui le composent est un 
nombre aussi immense et incalculable que vous voudrez, 
mais cependant fini \ — L'univers de la science est né- 
cessairement fini et limité; elle abandonne à la méta- 
physique l'univers infini, champ d'exercice pour les 
raisonnements creux, subtils et obscurs. 



^ Ainsi PoiNSOT a fait observer que les calculs de la mécanique 
< céleste , notamment le fameux théorème de Laplace sur le plan inva- 
riable, supposent un univers fini. Voir le mémoire placé en appendice 
à son traité de statique. 
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$ i. Loi d'appétit* — Masses dynamiques. — Equivcdents 

chimiques. 

18. J'ai énoncé: — 1** La loi générale attractive « at- 
tractions ou répulsions » selon la distance § 1 ; — S"" La 
loi de polarité sympathique ou d'accouplement des deux 
espèces d'atomes , § 2. 

Je vais m'occuper, à présent, de deux autres lois, 
savoir : — 3^ Loi du degré d'appétit que les atomes 
éprouvent les uns sur les autres : c'est de ce principe que 
provient l'idée de masse dans les théories de la méca- 
nique , et que dérivent les équivalents de saturation qui 
se remarquent dans les phénomènes de la chimie. — 
i" Lois de symétrie que les atomes observent dans leurs 
groupements moléculaires. 

19. Supposons, pour quelques instants, que les 
atomes e) sont identiques, de sorte qu'il n'y a que les 
atomes p ) qui diiFèrenl entre eux , et soient de diverses 
catégories selon Vappétit plus ou moins grand qu'ils ont 
pour les atomes e ). 

Soit d'abord un atome p) qui n'aime à s'adjoindre 
qu'à un seul atome e). — D'autres atomes de l'espèce p ) 
veulent 2, 3, i atomes e). 

Chaque atome p ) est donc caractérisé par l'entourage 
qu'il aime à avoir : par ce que j'appelle son appétit, 

20. Observons que l'atome p), qui aurait appétit 
pour m atomes e), peut être considéré comme la 
réunion en un seul point , en une « seule masse », de m 
atomes p) qui n'auraient chacun appétit que pour un 
seul atome e). — La masse, dans le sens qu'on donne 
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à ce mol en dynamique, est identique à Tidée d^appétit 
âuractionnel entre deux atomes , telle que nous venons 
de Texposer. — Ce sont deux choses identiques : le mot 
masse est absolument synonyme à Texpression appétit 
d'atomes. 

21. Passons actuellement à une autre considération » 
au mode de groupement des atomes e ). 

Puisque ce sont des atomes que nous supposons tous iden- 
tiques, le groupe qu'ils formeront autour du noyau p), doit 
être régulier ; il ne peut pas y avoir plus d'atomes d'un 
côté que de lautre. Or, la géométrie nous apprend qu'il 
n'y a que cinq combinaisons qui satisfont à cette condition. 

Les seuls nombres d'atomes qu'on puisse ranger régu- 
lièrement autour d'un centre sont : i , 6 , 8 , 12 et 20. 
— Les formes des molécules qu'on obtient sont , savoir : 

Avec i atomes le tétraèdre: 4 pointes et 4 faces 
triangulaires. 

Avec 6 atomes l'octaèdre : 6 pointes et 8 faces trian- 
gulaires. , 

J'ai déjà mentionné ces deux solides dans le numéro 3 
ci-dessus ; mais ici je spécifie qu'ils doivent être réguliers, 
avoir tous leurs côtés égaux. 

Avec 8 atomes on obtient le cube ou hexaèdre : 8 som- 
mets et 6 faces carrés , comme dans le dez à jouer. 

Avec 12 atomes l'isocaèdre : 12 sommets et 20 faces 
triangulaires. 

Avec 20 atomes le dodécaèdre : 20 sommets et 1 2 faces 
pentagonales. 

Ces cinq formes moléculaires sont les seules qu'on 
puisse obtenir avec Vhypothèse de f identité de tous les 
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atomes e). C*est pourquoi je devrai raisonner toul-à- 
rheure sur une hypothèse plus vaste et qui rende mieux 
compte de la variété des formes que présente la nature. 
22. Il est vrai que chacune des molécules précédentes 
peut être enveloppée par une seconde couche d'atomes , 
à la condition que celles-ci soient dans la direction du 
milieu des faces du polyèdre formé par la première 
couche. H peut même y avoir, en observant cette loi de 
concordance , une suite indéfinie de couches d'atomes 
qui s'enveloppent successivement. — On obtient de cette 
sorte des groupes composés d'un plus grand nombre 
d'atomes: mais on n'obtient pas de nouvelles formes 
moléculaires. 

Ainsi par exemple , marquez un point au milieu de 
chacune des six faces d'un dez à jouer, d'un cube. Ces 
6- points réunis entre eux , vous donneront un octaèdre 
régulier, l'une des cinq figures ci-dessus. 

25. Qu'arrive-t-il lorsque l'appétit dont l'atome central 
est doué ne correspond pas à l'un des nombres d'atomes 
susceptibles de se ranger régulièrement autour de lui? 
— Supposons , par exemple , un atome p ) doué d'un ap- 
pétit 7 ; nous savons qu'on ne peut l'envelopper qu'avec 

4 9 6, 8 , 12 atomes. Donc la molécule formée avec 

6 atomes , conservera un exédant d'appétit , de force 
attractive, pour les atomes e). Si 8 atomes entrent dans 
sa composition elle jouira au contraire de propriétés 
négatives. — M. Reynard, ingénieur en chef, est parvenu, 
en s'appuyant sur ces considérations , à des explications , 
aussi satisfaisantes que nouvelles , de la plupart des faits 
physiques et des lois de la chimie. Il est regrettable que 
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son travail n*ail reçu qu'une publicité fort restreinte. 
Quant à moi je ne puis pas aborder toutes ces questions. 

24. Je me borne donc à observer, en termiqant ce § » 
que cette propriété de Tappétit ( que je vais généraliser 
en rappliquant aux deux espèces d'atomes) esi ce qui 
détermine la composition des diverses molécules ; et que 
dès-lors la loi des équivalents chimiques (mal nommée 
loi atomique) en doit être une conséquence; c'est ce 
qu'on peut appeler PattractUm quantitative ^ qui opère 
conjointement avec la gravitation à dislance ^ avec la 
polarité sympathique , et enfin avec la tendance pour la 
symétrie ; doni il me reste à expliquer le mode d'action. 

§ 5. Loi de symétrie dans la composition des molécules. 

25. Il convient donc , pour avoir des résultats moins 
restreints que ceux du § précédent, d'adopter l'hypothèse : 
que les atomes e ) diffèrent entre eux par leur appétit 
pour les atomes p). Autrement dit, que les atomes e) 
ont tout comme les atomes p) chacun sa masse. 

26. Considérons le cas le plus simple, pour nous 
rendre compte comment différents atomes de l'espèce e) 
se rangeront autour d'un atome p). 

3f Deux atomes, de même masse 

1 A et A , se placeront en opposition à 

i j^ égale distance du centre P. Puis deux 

• r ' • autres atomes B et B , égaux aussi 

f 

1 en masse , se placeront en opposition 

1 dans une direction perpendiculaire. 

Fig. é. — Mais la distance des points BB au 




Fig. 5. 
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centre sera différente de celle des points AA , lorsque les 
atomes B auront pour Fatome central un appétit attrac- 
tionnel différent de celui des atomes À. 

Donc en imaginant des lignes 
de jonction extérieures entre les 
quatre atomes , nous aurons pour 
figure un lozange (fig. 5 ). — Si 
les quatre masses se trouvaient 
égales , le lozange deviendrait un 
carré. 

Ce sont des attractions qui s*ex- 
ercent dans là direction des diago- 
nales du lozange, et des répulsions 
entre les atomes e ) qui s'exercent dans la direction des 
côtés. Toutes ces forces se maintiennent en équilibre. 

27. Remarquez que la description que nous venons 
de faire suppose une loi de symétrie. Loi mentionnée 
ci-dessus (art. 18) et que je puis actuellement formuler 
en ces termes : Les atomes de même appétit , de même 
puissance attractive, en un mot de même masse, se 
placent en opposition. 

G 28. Supposons que deux 

'nouveaux atomes C et C, 
. viennent se conjuguer avec 
les quatre précédents, ils se 
placeront en opposition, lun 
au-dessus, l'autre au-des- 
sous du lozange. Ainsi nous aurons 5 axes orthogonaux 
A A , BB^ ce, et les 6 atomes formeront un octaèdre tel 
que rindique la fig. 6. 
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29. Nous avons indiqué ci-dessus ( art. 22) comment 
le cube donnait naissance a un octaèdre parfaitement ré- 

gulier, lorsqu'on pla- 
çait un point au miKeu 
de chacune de ses six 
faces. Remarquons ac- 
tuellement qu'un point 
placé au milieu de 
chacune des six faces 
d'un parallélipipède 
**6- 7. rectangle donne Nais- 

sance à l'octaèdre semi-régulier que nous venons de 
décrire. Voir la figure 7 et la comparer à celle nuniéro 6. 

30. L'octaèdre parfaitement régulier a ses trois axes 
rectangulaires et égaux , tandis que dans l'octaèdre de la 
fig. 6 les axes sont rectangulaires mais inégaux. Et cette 
inégalité concorde avec la diversité des substances de la 
nature. — Lorsque les corps cristallisent, les différences 
entre les axes de leurs molécules s'augmentent propor* 
tionnellenient par la juxtaposition , elles deviennent appa- 
rentes; or ce qu'on peut observer dans les formes 
cristallines s'explique au moyen de nos hypothèses et 
vient les confirmer. 

31. Observons que l'octaèdre parfaitement régulier 
peut être partagé, de trois manières, en deux pyramides 
opposées et à base de carré parfait ; quant à l'octaèdre 
symétrique qui dérive du parallélipipède rectangle, il peut 
aussi être partagé ; de trois manières , en un couple de 
pyramides , dont la base commune est un lozange , ou 
tombe; aussi peui-on le nommer octaèdre rombdidat ou 
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octaèdre symétrique. — Les trois lozanges intérieurs 
sont différents ; mais ils ont cependant deux à deux des 
axes communs. 

52. Il est d*ailleurs entendu que toutes les formes 
moléculaires ne dérivent pas de Voctaèdre rombcMal. Les 
atomes peuvent se disposer symétriquement de plusieurs 
autres manières; mais j*ai seulement voulu donner un 
exemple , et j*ai choisi le plus simple et je crois aussi 
le plus général. 

§ 6. Assemblage des molécules du corps. 

53. Les cinq § précédents traitent de la composition 
des molécules , et nous avons dû faire intervenir quatre 
LOIS qui expriment ce qu*on pourrait appeler : la vitalité 
des atomes de la matière. 

Donnons , pour terminer ce chapitre , quelques expli- 
cations sur la manière dont les molécules sont assemblées 
dans Fintérieur des corps. 

54. En fait d'assemblage, ce qu'il y a de plus facile à 
comprendre, ce sont des parallélipipèdes rectangles 
(fig. 7 ) placés les uns à côté des autres , et les uns sur 
les autres, de façon à former un massif de maçonnerie. 
Les pierres de taille qu'un maçon emploie ont 'assez 
habituellenient cette forme parallélipipédique ; mais ob- 
servons* que le maçon a soin d'entremêler des pierres 
longues et courtes, et de les placer plein sur joint, 
tandis qu'ici nous supposons tous les parallélipipèdes 
égaux et placés de façon que tous les joints se corres- 
pondent en mettant les faces pareilles en contact. 
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55. Au reste je n'emploie cette image d'une ma- 
çonnerie pleine, formée de paralléiipipèdès juxtaposés , 
que pour arriver à autre chose. 

J'ai montré par les fig. 6 et 7 ( art. 29 ) comment 
on pouvait imaginer un octaèdre rùmboîdal , inscrit dans 
un parallélipipède rectangle. Remplaçons donc par la 
pensée toutes les pierres paraliélipipédiques de notre 
maçonnerie par les octaèdres inscrits , et nous compren- 
drons l'assemblage d'octaèdres se touchant tous par 
leurs sommets. Faisons encore autre chose, rapetissons 
les octaèdres inscrits ; réduisons-les à de tous petits 
noyaux qui occupent le centre des paralléiipipèdès, 
nous arriverons à la vérilable idée de ces molécules 
oclaédriques assemblées de façon que leurs sommets 
sont régulièrement placés dans la direction les uns des 
autres , sans cependant se toucher. 

En effet, cest par les pointes et non par les faces 
que les molécules exercent les unes sur les autres la 
plus grande puissance attractive. 

36. La théorie précédente suppose des molécules 
toutes pareilles les unes aux autres, comme elles le 
sont dans les corps simples. Mais on peut la généra* 
liser de façon qu'elle explique l'organisation des corps 
composés. 

Notre maçonnerie de pierres égales conservera encore 

w 

sa symétrie si nous modifions une pierre sur devx alter- 
nativement ; la modification peut consister à partager la 
pierre, le grand parallélipipède, en 2, 3, 4... etc. paral- 
léiipipèdès plus petits. Nous aurons ainsi une maçonnerie 
pleine » symétriquement composée de pierres inégales. Il 
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De nous resle plus qu a substituer, par la pensée , à ces 
parallélipipëdes un noyau central ayant la forme octaè- 
drique correspondante , pour arriver à la conception d*uné 
substance majtérielle formée par un assemblage de mo- 
lécules d'espèces difiërentes. 

37. On peut observer que les molécules d espèces 
différentes dont je parle ont cependant toutes le carac- 
tère commun d*étre octaédriques , et qu il y a , dans 
la nature, des molécules d autres formes. — C'est Irès- 
vrai ; et je ne puis répondre qu une chose , c'est que je 
n'ai pas prétendu faire une théorie complète. 

Celle enlrepi'ise exigerait de trop grands développe- 
ments, d'ailleurs je puis bien avouer qu'elle serait 
au-dessus de mes forces. Mais, en prenant les cas les 
plus simples, j'ai pu donner une idée de la théorie 
générale qui serait à faire. 

38. Malgré ce que je laisse inachevé , je suis arrivé 
aux résultats auxquels je tendais, aux principes que 
je tenais à établir. — Je veux dire , aux quatre lois 
qui règlent les arrangements et groupements atomiques. 
En d'autres termes, aux quatre facultés principales 
qu'il faut accorder aux atomes élémentaires de la ma- 
tière. — Faculté attractive à distance — Propriétés po- 
laires sympathiques — Diversité des appétits ou masses 
— Tendance à l'assortiment, à l'appareitlement des 
masses ^égales , donnant pour résultat la symétrie des 
formes. 

Peut-être que l'affinité quantitative (principe de la salu- 
ration et des équivalents ) de la chimie n'est pas, comme 
je l'ai avancé , une simple conséquence des lois précé- 
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dentés? Alors il faudrait supposer eueore une autre 
faculté spéciale dont les atomes matériels seraient dotés. 

Donc ceux qui croyent qu*on peut ramener toutes 
les explications relatives au monde matériel , à un seul 
principe , tel que Fattraction , et particulièrement à Fat- 
traction newtonnienne qui suffit à la mécanique céleste , 
sont dans Terreur. 

Or, si les atomes matériels sont doués de facultés déjà 
fort multiples et de forces différentes , à plus forte raison 
faudra-t'il supposer encore de nouvelles facultés, de 
nouvelles espèces de forces pour arriver à quelques 
explications plausibles sur la nature vivante et animée. 



NOTE ADDITIONNELLE 

Calcul des aUractlomi atomlquefi e( molécnlalres. 

On a reconnu que les forces répulsives varient en raison inverse 
du cube de la distance « et les forces attractives en raison inverse du 

carré ( note page 66 ). Par conséquent , la distance étant x , la ré- 

r ' a 

pulsion sera exprimée par — ^ et Tatlraction par — ^ , r et a 

sont des coefficients qui dépendent de la nature des substances. 
C'est Taction simultanée de ces deux forces qui exprime Tin- 

flucnce définitive qui s'exerce réciproquement entre deux atomes, 

a r a X — r 
cette valeur sera donc F == — r- r- = = 

X * X ' Jt ' 

r 
L'équilibre a lieu quand F =: o , c'est-à-dire à la distance x := — 

Pour toutes les valeurs supérieures de la distance x il y a attrac- 
tion , et quand la distance est fort grande , le second terme de la 
valeur de F peut être négligé. -^ Pour toutes les valeurs inférieures 
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de X, F devient aé^tit, ce qui indique li r^Iiion; eelte valeur 
croll rapidement et devient in&nie quand x = a, de sorte que 
les deux atomes ne pourraient pas se confondre en un. — Hais il y 
a des raisons pour admettre une limite finie aux accroissements de 
la força répulsive , c'est pourquoi je modifie un peu la formule , et 
je pose : 

La courbe ci-dessous Â B C D E est une in terprc talion gra* 

piiique do la formule précédente. Les ordonnées sont les valeurs 
de F correspondantes aux abcjsses x. — Celte courbe manifesie donc 
la réaction, d'abord répulsive, puis ensuite attractive, qui a lien 
e deux 'atomes selon leur écarlemenl. 




Au contact , quand x =: o , il y a une répulsion flnie représentée 

par l'ordonnée négative OA ^ j- 

LadislaoceOB^ — >,correspoud à F = o, c'est le point où In 

répulsion se diange en attraction ; c'est la jiositivn normale d'équi- 
libre stable entre les deux atomes. L'attraction s'accroit ensuite 
jusqu'à la distance OC, où elle atteint son maximum CC. Ensuite 
elle diminue comme le montre la brancbe de courbe C D E...... qui 

se prolonge A l'infîni en assymptote 1 l'axe des abcisses. Cest alors 
que règne la loi connue de l'altraetion en raison inverse du carre de 
la distance; car x étant b-ès-gnnd l'équation se réduit approxima- 
tivement i F = — — 
On pent calculer par les méthodes connues la distance correspon- 



d'allraction : on trouve OC = i — j- 

La formule F est applicable à toutes les réactions cotre atomes; 
nais les résultats sont variables sdon les valeurs des trois constantes 



Rappelons que nous avons supposé deux espèces d'atomes: 1rs 
atomes e ) et les atomes p ]. — Donc trois cas de réaction : 1* Entre 
nn atome e) et un atome p); 2* Entre deux atomes e); 3° Entre 
deux atomes p ). 

Le premier cas donne lieu à des phénomènes surtout attraclirs.— 
Les deux autres cas, à des phénomènes surtout répulsif. Ajoutons 
qu'il parait qu'on peut supposer que les réactiont entre les atomes 
e ) , sont identiques aux réactions entre les atomes p ). 

Prenons donc la formule F pour exprimer la réaction entre 
un atome e) et un atomep). 

El prenons la formule 

pour exprimer la réaction de deux atomes de même espèce ; soit 

deux atomes e), soit deux atomes p). 




La partie supérieure de la figure 9 présente les deux courbes qui 
correspondent aux équations ci-dessus. L'équation F donne lieu à 
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une courbe telle que A B C D E Téquation F' à une courbe telle 

que a b c d e 

€cs deux courbes diffèrent surtout relativement à la distance nor- 

r 
maie d*équilibre, cette distance OB = — est fort petite dans la 



a 



première, tandis que la distance Oh= —j 



est fort grande dans la 

a 

seconde courbe. 

Sans nous occuper de ce qui a lieu pour les très-petites distances 
moindres que OB , ou pour les très -grandes supérieures à Ob , nous 
pouvons observer que , entre les positions B et b , la première courbe 
manifeste une action attractive entre deux atomes e) et p), et la 
seconde une action répulsive, soit entre e) et e) soit entre p) et p). 

La courbe tracée au-dessous représente le résultat de ces deux 
actions contraires ; mais avant d'en parler, indiquons ce qui a lieu 
lorsqu'on met en présence non pas deu^ atomes isolés, mais deux 
groupes. 

Soit un groupe de m atomes p ) et de n atomes c ) concentrés à 
peu près en un même point. L'action totale y du groupe sur un 
atome e) situé à une distance x, sera l'ensemble des actions indi- 
viduelles ; on aura donc : 

y = m F -h n F' 

Si ce même groupe agissait sur un atome p ) son action y' serait : 
y' = m F' -H n F 

Il est dès lors facile de calculer quelle serait l'action de ce groupe 
sur un autre groupe, contenant m' atomes p ) et n' atomes e ). 

Tout ce qu'il m'importe d'observer, c'est que dans le résultat les 
quantités F et F', fonctions de x, ci-dessus indiquées, s*ajoutent étant 
seulement multipliées par des coefficients constants. 

Or, chacune des formules F et F^ affectée de nMmporle quel 
coefficient > est toujours exprimée graphiquement par la même 
courbe si ce n'est que toutes les ordonnées varient proportion- 
nellement. Mais cette augmentation proportionnelle des ordonnées ne 
fait pas varier la position des points d'intersection, ni môme l'abcisse 
correspondante à un maximum ; il en résulte seulement que les saillies 
de la courbe deviennent plus ou moins marquées. Ainsi, par exemple 
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la variation proportionnelle des ordonnées d'une circonférence la 
change en une ellypse ou plus pointue ou plus plate. 

Observons encore que je puis supposer plusieurs atomes remplacés 
par un seul qui soit leur équivalent. C*est le cas d'un atome doué 
d*une puissance, d'un appétit àttractionnel , d'une masse équivalente 
à celle de plusieurs. 

Bref, c'est toujours deux courbes, analogues à celles de la figure 9, 
qui exprimeront l'ensemble des réactions qui ont lieu entre deux 
molécules, ou plus généralement entre deux groupes d'atomes. — 
Groupes dans lesquels non* seulement le nombre des atomes, mais 
aussi leurs masses , leurs appétits peuvent être quelconques. 

Pour avoir le résultat il faut donc ajouter les ordonnées des deux 
courbes lorsqu'elles représentent des actions de même direction , et 
les retrancher lorsqu'elles représentent des actions contraires. 

Lu coube A' L' M' N' E'..... placée au-dessous représente cette 
opération. 

Les ordonnées sont d'abord toutes deux négatives et s'ajoutent ; 
Tordonnée de la courbe supérieure passe bientôt au positif et parvient 
à égaler l'ordonnée négative de l'autre courbe , ce qui donne le point 
de passage L'. 

Au delà l'ordonnée positive l'emporte , elle arrive à un maximum 
puis s'abaisse et revient une seconde fois égale à Tordonnée négative, 
ce qui donne le point de passage M'» 

Il se produit encore un troisième point de passage en N', mais 
au delà il n'y a plus que des résultats positifs. L'attraction totale qu'ils 
expriment s'élève à un certaih maximum avant de décroître indéfini- 
ment ; car les deux courbes assymptotes ne peuvent que produire une 
troisième courbe également assymptote. 

Ainsi donc il y a , pour deux molécules , ou pour deux groupes 
d atomes, deux positions d'équilibre stable, à la distance OL' 
d*abord , puis à celle ON'. 

Il y a intermédiairement un état d'équijibre , mais instable , à la 
distance OM'. 

Ne peut-on pas conclure de ces considérations, que le point L' 
correspond à la solidité qui se manifeste dans les corps qui nous 
entourent, le point M' à leur liquidité, suivie de l'état gazeux compris 
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entre les points M' et N'? Enfin que ce dernier point N' correspondrait 
à Tétat de stabilité fluide qui doit exister à la couche supérieure de 
l'atmosphère , et qui donne lieu à toute une nature formée de corps 
gazo-éthérés y dont j'ai déjà parlé à plusieurs reprises? voir notam- 
ment le S 2; page 66. 

Je termine en appelant l'attention sur trois questions que d'ailleurs 
I je ne veux, ni ne peux traiter. 

i* J'ai raisonné comme si les atomes e ) acquéraient des positions 
immobiles en se groupant autour d*un atome p ). Or ils doivent se 
précipiter les uns vers les autres ; donc la molécule prend naissance 
animée de certains mouvements. Ce seront notamment des rotations 
autour des trois axes principaux qui résultent de sa forme ordinaire- 
ment octaédrique. 

2® Je n'ai parlé, soit dans cette .note /soit dans le texte, que des 
actions attractives ou répulsives qui s'exerçaient directement entre 
les atomes. Mais lorsque plusieurs molécules sont plongées dans un 
milieu, elles peuvent aussi , en raison de l'influence de ce milieu , 
être sollicitées soit à se rapprocher, soit à s'éloigner. Ce sont des 
considérations dont M» Raynaud, déjà cité page 152, a su tenir 
compte; mais dans lesquelles je n'ai pas pu entrer, 

3' Les lois de l'attraction newtonienne sont d'iaiceord avec assez 
de faits , pour être incontestables ; mais en considérant que l'uni- 
vers est composé de millards de millards d'atomes > on peut douter 
que chacun de ces atomes soit directement en rapport d'attraction 
■ avec tous les autres. Notre esprit concevrait plus volontiers qu'un 
atome agisse seulement sur les atomes voisins , et que ceux-ci trans- 
missent en l'affaiblissant cette action à leurs voisins , qui , à leur tour, 
la transmettraient à de plus éloignés. . . . ainsi de suite indéfiniment. 
— Quant à la répulsion on imagine souvent qu'elle résulte, non pas 
comme l'attraction newtonienne de réactions entre tous les atomes de 
l'univers, mais seulement d'une force de ressort entre les atomes 
voisins ; tous ces ressorts, également bandés, se tenant réciproquement 
en équilibre. 
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III • ExpIloAtl«ii de rnnlTeps opgaiilque. 

$ 1. Plan général et dichotomie de la nature. 

1 . La nature se manifeste à Thomme de deux manières, 
par la substance minérale et par la substance organique. 
Pour mieux dire , par des phénomènes physiques et des 
phénoqiènes vitaux. Il faut, en conséquence, admettre 
deux ordres de forces dans l'univers. -^ Les unes, les 
forces physiques j dont le mode d action fixe et permanent 
est exprimable par des formules mathématiques. Elles 
forment des groupes moléculaires qui ne se décomposent 
qu en vertu d'une action extérieure. — Les autres , les 
forces vitales , n'agissent que dans certaines circonstances 
favorables. Les combinaisons qu'elles forment ont une 
période d'accroissement suivie d'une période d'amoindris* 
sèment et de décomposition , ce sont des phénomènes 
transitoires , ou d'ordre contingent , qu'il faut attribuer à 
des forces soit instinctives , soit intelligentes. 

2. La substance de nature organique se présente sous 
deux aspects. Dans les végétaux et animaux elle est 
douée actuellement de propriétés vitales. Dans d'autres 
corps , par exemple Thumus et les fumiers fécondants , 
le caractère organique est réduit à une prédisposition à 
recevoir la vitalité; ces substances, actuellement aussi 
inertes que les corps du régne minéral , - ont possédé 
autrefois la vitalité et sont aptes à la recevoir à nouveau^ 
C'est de la vitalité absente mais expectante. 

. 3. Quant à la vitalité actuelle , elle peut être simple 
ou composée. 






* • • 
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Vitalité simple. Nous ne saurions concevoir la forma- 
tion du premier corpuscule animal ou végétal, quen 
supposant une monade qui possède la faculté de grouper 
autour de soi des molécules minérales et de les animer. 
— On peut d'ailleurs fort bien admettre que le travail de 
cette monade, de cette force vitale du plus humble degré, 
soit plus facile lorsque au lieu d'avoir à opérer directe- 
ment avec la substance minérale, elle trouve dans 
rhumus des éléments à peu près préparés pour le 
groupe moléculaire qu'elle a à organiser. 

4. Avant d'aller plus loin ,. faisons une observation 
essentielle sur la transformation de la substance miné- 
rale en substance organique. On pourrait supposer que le 
commencement est cet état intermédiaire de substance 
apte k recevoir la vitalité, mais ne la possédant pas 
encore « l'humus ». — Il parait que tout au contraire 
un groupe moléculaire devient d'emblé un animalcule 
vivant et animé de mouvements spontanés ; mais bientôt 
la vitalité dudit animalcule va eu diminuant , et alors il 
ne lui restd que des propriétés végétatives que plus tard 
il perdra encore pour devenir un simple humus, suscep- 
tible , selon les circonstances , d être viviGé de nouveau 
ou de se décomposer en éléments minéraux. 
- Ce que j'ai à exposer ultérieurement montrera que 
cette conception est la plus rationnelle, et la plus en 
rapport avec certains faits que l'on peut considérer 
comme conGrmatifs '. 

' Le fait de ranimalcule spermatique qui perd sa vitalité en se 
fixant dans l'œuf, où quelques temps après il se développe une nou- 
velle vitalité ; une vitalité d'un autre ordre. 
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5. Vitalité composée. Les premiers groupes molécu- 
laires doués de vitalité simple forment, en s*unissant 
ensemble , des animalcules ou plantules que nous pouvons 
enfin apercevoir soit à Taide du microscope , soit à Tœil 
nu. Ce qui apparaît alors le plus généralement ce sont : 

a ) des animalcules ressemblant à un doigt de gant \ 
à une petite outre , et que pour cette raison on appelle 
des ulricules. 

b) des cellules douées de végétabilité ; c*esi-à-dire 
susceptibles de grossir, puis ensuite de dépérir après 
avoir pris un certain accroissement , et qui agglomérées 
forment Tensemble des tissus des plantes, -r Selon les 
circonstances, les animaux utricuks se fixent , se grou- 
pent et deviennent des cellules végétales. Dans d autres 
cas les cellules végétales en se désagrégeant apparaissent 
comme des animalcules doués de mouvements spontanés; 
car la désagrégation n*amène pas toujours et immédia- 
tement une complète dissolution moléculaire et le retour 
à 1 état minéral. 

6. Je dois donner ultérieurement des détails plus cir- 
constanciés sur ces phénomènes du régne zoophytal , et 
j'atténuerai alors ce que mes assertions actuelles peuvent 
avoir de trop absolu; mais toujours est-il que nous 
arrivons ainsi à la plante, 9U végétal complet, formé 
d*un ensemble d*organes qui sont eux-mêmes formés 
de cellules réunies. 

7. Quant à V animal ses tissus sont élémentairement 
composés comme ceux du végétal ; mais il y a en plus 
une force directrice des mouvements extérieurs. — 
L*animal diffère de la plante non-seulement par des 
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organes plus nombreux et plus perfectionnés ; mais encore 
par I'âme , puissance cenirah qui constitm la personnalité. 

8. Plusieurs organes ont une vitalité propre. Il faut 
donc supposer des forces vitales particulières , des 
monades , que nous appellerons numades-archées , par la 
puissance desquelles s'opèrent les mouvements qui sont 
indépendants de la volonté de l'individu ; les mouvements 
que son âme ne dirige pas directement , par exemple : 
les mouvements du cœur, de Testomac, du foie, des 
reins, des poumons.... etc. 

9. La puissance centrale, la monade-âme ^ est douée 
de facultés : ou bien simplement instinctives , « âmes des 
animaux » ; ou bien intellectuelles « * âmes des Etres 
susceptibles d'acquérir la science de l'univers ». 

Des instincts spéciaux et variés différencient les âmes 
des divers animaux. — Le discernemçnt intellectuel , 
la faculté de prévision, caractérisent l'âme humaine. 

Ajoutons même que c'est dans cette prévision de plus 
en plus lucide que^ doit consister la principale différence 
entre notre espèce et les êtres supérieurs à Vhumanitè. 

L'homme se trompe si fréquemment , soit dans les 
sciences physiques , soit , et surtout , dans les sciences 
morales et sociales relatives à ses intérêts et à son 
bonheur, qu'il ne semble capable d'arriver au vrai 
qu'après avoir parcouru toute la série des erreurs. Il 
doit exister des Etres d'une intelligence plus perçante 
et plus droite que la nôtre. 

Voir à la page suivante le tableau où les ^ principales 
considérations que nous venons d'exposer sont résumées 
dans un ordre dichotomique. 
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1. Substance inorganique» inerte et dépourvue de 

vitalité. — RÉGNE MINÉRAL. 

1'. Substance organique. 

3. Vitalité expectante : humus... etc. 
' 2^ Vitalité actuelle. 

3. Organisme simple et vitalité rudimentaire : 
cellules et utricules. — régne zoophytal. 
3'. Organisme complexe et vitalités spéciales. 

4. Plantes. Des cellules vivantes constituent 
les tissus, qui forment les divers or- 
ganes de la plante. — régne végétal. 

4'. Animaux. Composition élémentaire ana- 
logue à celle de la plante; mais en 
plus une âme directrice. 

5. Etres inférieurs à Thomme. Leur âme 
est seulement instinctive. — régne 

ANUIAL. 

5'. Etres doués d*une âme intellectuelle. 

6. Etres humains — Intelligence infirme. 
6'. Etres supérieurs à Thumanité. 

§ 3. Forces organisatrices: circonstances nécessaires à 
leur action; matériaux; direction de Vhomme. 

10. Deux genres de forces agissent simultanément dans 
Tunivers. Les forces organiques qui tendent à créer partout 
la vie , soit animale , soit végétale ; forces de composition 
qui incorporent la substance minérale dans Forganisme 
des Etres vivants. Et les forces physiques qui tendent à 
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amener la décomposition des tissus des Etres vivants 
poiir les ramener à Tétat de substance minérale. 

Je dois dire que la phrase précédente qui sera acceptée , 
me semble4-il , par la. généralité des gens instruits , 
comme Ténoncé d'un des principes les plus vrais de 
la nature , est un lapsus intellectuel qui m'est échappé. 
— En effet, je ne crois pas à l'antagonisme des forces de 
la nature , je ne crois pas à une dualité d'opposition ; 
mais au contraire à une dualité sympathique et de coo- 
pération. 

11. Les forces physiques, qui toutes seules ne pro- 
duisent que les phénomènes de matérialité , lorsqu'elles 
sont unies aux différentes espèces de forces vitales et 
organiques de la nature , donnent lieu à l'univers vivant 
au milieu duquel nous nous trouvons. 

Cependant la vitalité terrestre doit-être dirigée, et 
c'est la tâche assignée à l'homme par le créateur ; non 
dirigée ou mal dirigée, on voit en effet les forces phy-. 
siques en antagonisme avec les forces organiques. 

12. Observons d'ailleurs que la vitalité comporte tm 
ensemble de métamorphoses et de transformations inces- 
santes de tous les êtres. De sorte que là où il y a 
composition et organisation de nouveaux êtres , il faut 
bien qu'il y ait aussi décomposition des êtres qui ont 
achevé leur période d'existence ; mais à ce point de vue, 
la transmutation est un fait normal et salutaire qu'il ne 
faut pas attribuer à des forces fatales et funestes. 

13. Toutes les forces physiques sont combinées pour 
concourir coopérativement aux harmonies variées que 
doivent produire les forces organiques de la nature. Alors 
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les métamorphoses , compositions et décompositions des 
êtres n*ont rien que de providentiel: elles servent à 
reproduire au pro6t de chaque âme , le cycle des jouis- 
sances adéquates à sa nature. -^ Voilà Tétat normal. 

Mais il arrive cependant que ces forces se trouvent en 
opposition les unes aux autres, c*e$t Tétat anormal. 

L'homme a pour mission de faire naître les circons- 
tances qui, sur son globe, doivent produire laction 
normale , et d'écarter celles qui font naître Taciion an- 
tagoniste. 

14. Ces principes étant bien établis, disons quelque 
chose des circonstances et conditions favorables, ou même 
nécessaires, à l'action des forces organiques, et des cas 
où les forces physiques leur sont coopératives. 

1 5. Les principales conditions pour que les forces de 
la nature manifestent leur action organisatrice, sont: — 
Un milieu aqueux ni stagnant ni doué de trop vifs mouve- 
ments , dont le renouvellement s'effectue fort doucement. 
— Une température tiède , une lumière modérée. 

On sait aussi que l'état orageux de l'air exerce une 
influence notable, soit pour activer la végétation, soit 
pour hâter la décomposition des corps ; mais cette in- 
fluence électrique est moins bien connue que celle de 
la chaleur ou de la lumière. 

L'homme n'a pas su , jusqu'à présent , régler l'action 
de l'électricité pour faciliter la végétation , tandis qu'il 
sait se servir de la chaleur, de la lumière y de l'humidité 
et des humus. — Selon nos besoins nous provoquons la 
végétation , ou bien à l'aide d'une dessication modérée , 
nous privons le végétal de sa vitalité de façon à le 
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conserver sans le désorganiser. Ou bien encore , à l'aide 
d*uoe chaleur plus intense, ou au moyen de réactifs 
énergiques, nous obtenons la décomposition soit partielle, 
soit totale de la substance organique. 

16. Observons encore que les forces vitales ne mettent 
^n œuvre qu*ub petit nombre de substances minérales : 
Foxigène, Thydrogène ( surtout à Tétat d*eau), le carbone 
et Fazote. Ajoutons , fort secondairement , les oxides de 
calcium, de potassium, et quelques combinaisons de 
soufre et de phosphore ; mais la généralité des autres 
substances ne semble entrer dans Forganisme qu'acciden- 
tellement , sinon d'une manière anormale et nuisible. 

17. Les forces organiques prédominent beaucoup sur 
les forces de décomposition ; mais , abandonnées à elles- 
mêmes, elles font pulluler les plantes et les animaux 
inutiles et nuisibles. C'est pourquoi il faut que Thomme 
prenne la direction du mouvement oi^ganique. Alors tout 
peut changer favorablement: car nous possédons la puis- 
sance de favoriser l'action des forces vitales et organi- 
satrices , non-seulement pour écarter les circonstances où 
les forces de décomposition pourraient devenir prépondé- 
rantes; mais encore et surtout pour obtenir que les 
forces organisatrices donnent des résultats qui soient 
beaux et bons pour l'humanité. Ce que l'homme doit 
faire , c'est d'étendre la culture à toute la surface de 
la terre , et de multiplier les espèces animales les plus 
utiles. Les sociétés d'acclimatation, assez en vogue 
aujourd hui , n'ont pour objectif que le petit côté de cette 
grande tâche humanitaire. Leur amour-propre se trouve 
très-habituellement satisfait lorsqu'elles ont transporté 
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par curiosité , mais sans profit réel , un végétal ou un 
animal d*une contrée dans une autre. 

18. Il faut malheureusement reconnaître que Thu- 
manité a, jusqu'à présent, fort. mal rempli ses grands 
devoirs cosmologiques : Car partout où les grandes civili- 
sations ont passé, au lieu de laisser des plantations, elles 
ont laissé le désert ; elles ont épuisé Thumus du sol . Et 
nous européens , nous les plus avancés en sciences 
physiques et théories économiques , en profondes phi- 
losophies , en vastes théories morales , sociales , hu- 
manitaires , nous n*agissons pas mieux que les peuples 
anciens, excusables du moins par leur barbare ignorance. 
Nous épuisons même le fond du sol , nous gaspillons 
les richesses minérales, et cela principalement pour 
avoir de plus puissants moyens de nous faire du mal à 
nous-mêmes. Notre régime social est tel , que les uns 
s'ensevelissent vivants dans les entrailles de la terre, se 
donnent le supplice des mjnes auxquels les anciens 
condamnaient leurs cr^iminels , afin de fournir aux autres 
les moyens de se mieux entreluer. 



§ 5. Règne zoophytal et métamorphoses zoologiques. 

19. J ai mentionné dans le § 1 de ce chapitre , le 
règn& zoophytal et les successions de métamorphoses qui 
caractérisent la vitalité. 11 faut actuellement quelques 
explications qui fassent comprendre en quoi consistent 
les phénomènes dont s'agit. 

20. Les naturalistes appellent zoophyles (du grec, 
zùon , animal , et phyton , plante ) des êtres — tels que 
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Vâctinie * — qui , fixés par la base à une pierre , épa- 
nouissent des tentacules à Taide desquelles ils saisissent 
leurs proies au passage. Ce fait d*une base fixe comme 
la tige enracinée d'une plante , et d'une partie supérieure 
douée de mouvements volontaires , suffit bien pour ap- 
peler ces êtres des animaux-plantes. Mais un autre fait 
plus remarquable et caractéristique, cest qu'un anima] 
d'abord complètement libre s'immobilise ensuite comme 
un végétal ; or cette même actinie émet des petits qui 
nagent libres pendant quelques temps avant de se fixer. 
Le phénomène dont je parle est 43eaucoup plus nette- 
ment caractérisé quand les tissus d'un végétal se désa- 
grègent dans un liquide et deviennent de petits animalcules, 
des infusoires. Alors la cellule t)égétale devient, presque 
sans changer de forme , un iitricule vivant. On voit 
aussi , phénomène inverse , que ces utricules se réunis- 
sent et s'immobilisent pour former un nouveau tissu 
végétal (consistant en certaines fibres, membranes, pel- 
licules ou moisissures) qui apparaît au sein du liquide*. 

^ L^animal dont je parle est bien ôonnii sur le littoral de la mer, 
on le vend sur les marchés sous le nom trivial de cul-de-mulei , c*est 
un aliment qui vaut bien nos escargots. Les parisiens peuvent le voir 
dans les aquariums ; alors ses tentacules épanouies lui donnent l'aspect 
d'une fleur, et le font nommer anémone de mer, 

^ Voici ce qu'on trouve dans les éléments de zoologie de M. Milne- 
Edwards ( page 556 ) ; u un grand nombre de naturalistes pensent 
n qne les infusoires se forment directement par la désagrégation des 
n matières dont les feuilles , la chair musculaire et les autres corps 
I) organisés se composent ; mais cette génération spontanée est loin 
n d'être suffisamment démontrée , et l'on sait que dans certains cas 
n au moins , ils naissent les^ uns des autres n. — Pour moi, je dis 
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21 . La suùcmion des deux phases d*existence végétale 
et animale , ou vice versa ; voilà ce qui philosophiquement 
caractérise le régne zoophytàl , plutôt que cette vitalité 
mixte : immobilité à la base , mobilité à la partie supé- 
rieure. 

22. Au reste cette transformation de végétal en 
animal, qui parait d'abord si extraordinaire, peut être 
considérée comme un simple cas particulier de toutes 
les métamorphoses qui sont de règle générale dans la 
nature. 

25. La chenille animée devient une chrysalide inerte, 
puis cette chrysalide se transforme en papillon. — La 
chenille avait des organes , des muscles , un chapelet 
de ganglions nerveux , des viscères ; tout cela disparait 
et la chrysalide n est plus quun étui renfermant une 
substance laiteuse, analogue au jaune de Tœuf dune 
poule. Bientôt on voit apparaître dans cette substance 
parfaitement uniforme, quelques fibres, quelques lamelles 
cartilagineuses, c est le commencement du papillon ; il se 
développe peu à peu jusc^u^à complète formation. 

24. L'analogie de Tœuf avec la chrysalide est évidende. 
Mais il y a aussi analogie entre Tœuf et la graine végétale 
composée de deux principes, Talbumine et la fécule, tout 
comme Tœuf contient le blanc et le jaune. 

25. Mentionnons ici un fait très-surprenant. Lors de 

qu'il est en effet certain que les infusoires se multiplient par bourgeon- 
nement et même sexuellement ; mais il est non moins incontestable 
que Vutricule infusoire n'est pas autre chose que la cellule çégétale 
ayant acquis, au moment de la désagrégation, la mobilité et des pro- 
priétés vitales. 
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répanouissement de la fleur, on voit avec le microscope 
un petit animalcule sortir de la poussière fécondante 
fournie par Forgane mâle de la plante , et pénétrer dans 
le pistil , organe femelle. — De sorte que la graine en 
voie de formation donne asile à un petit être vivant qui 
la féconde , tout comme chez les animaux Tœuf qui se 
produit dans le corps de la femelle donne asile à un 
animalcule « spermatozoaire » qui se produit dans le 
corps du mâle. 

26. Observons que révolution vitale tantôt se continue 
sans interruption, tantôt subit de notables points d'arrêts. 

Ainsi la vitalité du spermatozoaire se continue dans 
Tœuf quand Tembryon se forme et se transforme en 
fœtus qui, suffisamment organisé, sortira pour vivre dans 
d*autres conditions et jouir de plus d'autonomie. Tandis 
que la graine, après être arrivée à maturité, restera 
des mois , des années , peut-être des siècles, dans un 
état d'inertie , jusqu'à ce que des circonstances favorables 
lui procurent l'occasion de germer et de produire une 
plante. 

27. Cette inertie de la graine lui donne une analogie 
avec le simple humus, inerte aussi, quoique doué d'une 
puissance végétative expectante. Seulement l'humus 
peut entrer dans la composition d'un végétal quelconque, 
tandis que les substances qui constituent une graine, 
servent à former une plante d'une espèce spéciale. 

28. Ainsi la reproduction végétale comporte les mé- 
tamorphoses suivantes : l"" un animalcule qui féconde la 
graine embryonnaire et sans lequel cette graine avorte ; 
2"* une période de végétabilité qui produit le dévelop- 
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penient de la graine jusqu'à sa malurité; 5' une période 
d*inertic, d'attente vitale jusqu'à ce que la graine trouve 
occasion de germer; 4"" enfin la germination et fépa- 
nouissement de la plante. 

29. La reproduction animale s opère, pour les insectes, 
avec métamorphoses et interruplions de vitalité , puisqu'ils 
passent par les états : œuf, chenille, chrysalide, papillon. 

— Chez les animaux supérieurs les métamorphoses 
existent aussi quoique moins apparentes. Leur vitalité 
est continue, comme nous l'avons dit ci -dessus (art. 26), 
cependant le fœtus commence par avoir, dans le ventre 
de sa mère, l'organisation d'un mollusque, puis d'un 
têtard de grenouille, et n'acquière, qu'en venant au 
jour, les organes qui correspondent aux facultés instinc- 
tives et intellectuelles qu'il doit posséder définitivement. 

— Ajouterai-je qu'il se fait encore une métamorphose, au 
moins partielle, à l'époque de la puberté. D'ailleurs 
certains animaux, le sarigue notamment, naissent 
incomplètement formés. ^ 

30. On peut observer .dans les plantes deux sortes de 
cellules, les unes encore actuellement végétatives; elles 
forment les parties vertes. Les autres qui ont perdu la 
vilalité végétative, qui ne s'accroissent plus et dans 
lesquelles la sève ne circule plus. Alors, ou bien elles 
tombent, comme les feuilles dont un arbre se dépouille 
à l'automne, et la désorganisation en ramène les éléments 
à l'état minéral , à moins qu'ils ne se conservent impar- 
faitement altérés à l'état d'humus ; ou bien elles restent 
en place et contribuent à former la partie ligneuse de la 
plante , lé bois d'un arbre. 

12 
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IV. MoiiAilosophle. — Selenee de la vUalUé 

universelle. 

§ I. Aperçu général d'explication des métamorphoses. 

1. J'ai parlé, dans le chapitre précèdent, des méta- 
morphoses zoologiques pour les exposer comme un fait 
d'histoire naturelle , de naturalogie. Je vais continuer à 
m'en occuper au point de vue du philosophe qui cherche 
à les rattacher à un système général , et à les expliquer 
par les principes vitaux de Tiinivers, par la monadosopaie. 

2. Plus on accumule les observations plus on constate 
d'étonnantes diversités dans les métamorphoses du règne 
animal ; mais on reconnaît aussi que la nature, tout en 
employant des moyens variés, tend à la réalisation d'un 
même plan, d'un même but. — De même qu'il y a dans 
la nature unité de cause et diversité d'effets, il y a 
aussi variété de moyens fit unité de but. 

L'intelligence Humaine peut donc se procurer les jouis- 
sances de l'admiration en constatant la prodigieuse 
fécondité des ressources de la nature , comme aussi elle 
peut formuler un système synthétique sans s'égarer dans 
les détails de ce labyrinthe ; car il suffit qu'elle s*appuie 
sur quelques faits généraux bien patents, tels que: la 
chenille qui devient chrysalide, et la chrysalide qui 
devient papillon, — la graine qui, après avoir végété pour« 
atteindre la maturité, reste ensuite inerte jusqu'à ce 
qu'une circonstance favorable y détermine un autre 
mode de végétabilité. 

3. Lorsqu'une substance subit des transformations, et 
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se montre snccessiveoient douée de facultés variables , 
depais la passive inertie du minéral jusqu'aux mouvements 
spontanés qui supposent la sensibilité et la prévision, 
faut-il se contenter de dire vagement que les atomes qui 
la composent acquièrent « selon les positions et les 
époques » des facultés de plus en plus éminentes ? t- 
Il me parait plus précis^ par conséquent plus scientifique, 
de considérer les monades-atomes comme ayant leurs 
propriétés fixes et spécifiques , et d'ajouter à cette hypo- 
thèse axiomatique , celle à peu près aussi obligatoire , 
qu*il existe des forces vitales , des monades zootomes, de 
différentes espèces , capables de créer chacune tel ou tel 
genre d'organisation. 

Ces zootomes gouvernent des groupes d'a^OTtiet ^ c'est- 
à-dire des masses matérielles qui leur sont nécessaires 
pour pouvoir réagir les unes sur les autres , de façon 
à se manifester entre elles leurs propriétés vitales. 

4. Il s'en suit donc que l'univers tout entier n'est pas 
autre chose qu'une hiérarchie de monades. C'est au 
surplus ce qui a déjà été établi article' 7 et suivants, 
page 1 68 , et ce qui se rapporte aux considérations sur 
les facultés de la monc^de-âme-humaine ( article 4, page 64 
— pages 119 et 123, — article 48, page 13S). Mais il 
s'agit actuellement d'entrer dans des explications plus 
circonstanciées, et de formuler un système complet et 
scientifique. ~ Je pense d'ailleurs q^i'on voudra bien 
ro'excuser si je ne traite pas ces théories tout-à-fait 
nouvelles sans faire quelques répétitions. 

Je marche ainsi dans la voie ouverte par Leibnitz. 
Ce grand génie avait aperçu qu'on ne pouvait expliquer 
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Funivers que par les monades; cependant son œuvre, 
sa monadologie est défectueuse en ce qu il s'est laissé 
entraîner, par le courant des idées de son époque , vers 
les questions obscures et insolubles de la métaphysique 
religieuse. Pour moi si je continue Leibnitz, c'est en 
cherchant à le perfectionner, et en ne m'occupant spé- 
cialement que de Texplication des phénomènes de la 
nature, par les principes de la vitalité. C'est pour cette 
étude scientifique que je propose le nom de monadosophie. 

§ 2. Monades zoonies, et phylonies. 

S. Je personnifie toutes les forces de la nature , et 
j'établis entre elles autant de catégories que le com- 
mandent les différents phénomènes qu'elles produisent. 

Pour expliquer la matérialité^ il a fallu supposer des 
atomes, et il en est de dissemblables, puisqu'il y a 
différentes sortes de substances. D'ab(H*d la substance 
éthérée et la substance pondérable , puis ensuite diffé- 
' rentes espèces de corps pondérables. — Ainsi la chimie 
distingue environ 64 corps simples. 

La vitalité implique l'existence de monades en qui 
résident les principes vitaux, nous les avons nommées 
zootomes. Parmi les zootomes il y a lieu d'établir 
plusieurs espèces. 

Pour concevoir la formation des premiers corpuscules 
vivants il faut supposer des monades-zoonies , et pour 
les premiers corpuscules végétants des monades-phytonies. 

L'atome jouit de facultés attractives et autres (analysées 
dans le chapitre précédent, page 143). La phytonie jouît 
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de la faculté de grouper des molécules minérales en leur 
communiquant des propriétés végétatives; la zoome 
s'entoure aussi d'un groupe de molécules à qui elle 
' communique des propriétés vitales , des mouvements 
spontanés. 

6. Soit donc un animalcule infusôire qui perd sa 
vitalité, qui d'utricule vivant devient une cellule végétale. 
Nous interpréterons ce fait en disant que la zoonie, qui 
naguère gouvernait Futricule , a cédé la place à une 
pbytonie qui entretient actuellement la vie végétative 
de la cellulef. 

^ 3. Monades-archées et monades-âmes. 

7. Ce qui précède concerne l'organisation initiale de 
la végétabilité et de la vitalité. — Passons à des phéno- 
mènes plus compliqués , m^iis non pas plus* incompré- 
hensibles. 

J'adopte le mot archée pour désigner d'autres monades 
ou forces vitales capables les unes de grouper les cellules 
pour en former un tissu ( en former y soit une feuille , 
soit un os, soit un muscle, etc.), les autres capables de 
disposer un système de tissus pour en former un organe 
(la fleur d'une plante, l'œil d'un animal ), d'autres enfin 
établissant les relations que ces organes doivent avoir 
entre eux , pour constituer finalement un individu soit 
végétal soit animal, 

8. Toutefois l'individu du règne animal comporte un 
plus grand nombre d'organes, et des relations plus 
compliquées entre ces organes. — Sa création est donc 
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on travail plas difficile qui suppose des archées plus 
habiles et d*UDe classe supérieure. D'ailleurs il faut en 
outre qu'une force vitale d'un autre ordre, qu'une 
monade-âme^ prenne la direction de l'Etre (animal ou 
humain) crée par le travail instinctif des archées. ' 

Je dois éviter de répéter ici ce que j'ai dit sur Tàme , 
article 9 , page 1 68 ; mais j'ai à continuer les consi- 
dérations relatives aux archées. 

Les mouvements de nos viscères intérieurs ne dépendent 
pas ' de notre volonté , c'est-à-dire de notre âme , il faut 
donc supposer des archées qui les dirigent. Il faut encore 
que ce soient certaines archées qui réparent les avaries 
survenues dans notre organisme et provenant soit de 
lésions accidentelles , soit de l'usage quotidien et régulier 
des organes. Enfin je dirai que d'autres archées doivent 
encore fonctionner dans la reproduction des êtres par la 
génération. Il est à croire que ces archées opèrent 
non-seulement la transmission des ressemblances phy- 
siques , mais aussi celle des instincts généraux de chaque 
espèce , et jusqu'aux habitudes congéniales. 

9. L'âme, qui vient enfin prendre la direction de 
l'Etre ainsi formé, étant une et indivisible doit aussi 
émaner d'un foyer sans étendue , c'est-à-dire qu'elle est 
une monade qui élit son domicile au point central du 
cerveau , comme les archées qui président aux mouve* 
ments involontaires résident dans les* difierents ganglions 
du système nerveux. 

10. La grande différence entre l'àme et les archées 
parait être que celles-ci sont , comme leur nom l'indique 
(arcaUm puissance), le principe capable d'exécuter 
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tons mouvements intérieurs et extérieurs , tandis que 
Tàme est le principe sentant, pensant, désirant et voulant. 
L'àme désire que ma main écrive , et ce sont des 
archées qui mettent en mouvement les muscles qu*il faut 
pour produire cet effet. 

§ i. Métamorphoses zoologiques. 

1 1 . Considérons actuellement les métamorphoses che- 
nille, chrysalide, papillon. — Noiis.les expliquerons en 
disant : une certaine monade- àme-instinctive gouverne la 
chenille et l'abandonne lorsqu'elle devient chrysalide. 
Puis une autre âme , mais douée d*instincts différents 
et plus développés, s'incarne dans le corps du papillon. 
Intermédiairement il y a eu un aUlier de monades-archies 
qui ont organisé le papillon avec la substance fournie par 
la chrysalide. 

g 5. Créations rudimentaires et spontanées. 

12. Il est d'observation vulgaire que la surface d'une 
pierre humide exposée à une douce température, à une 
lumière modérée, etc.^ prend une teinte verte, devient 
visqueuse et se couvre d'une petite granulation Végétale. 
C'est là , sans doute , le premier passage du minéral au 
végétal. — Pour remonter à la cause qui provoque ces 
phénomènes physiques , il faut admettre des priqcipes de 
vitalité, et dire qu'une monade-phytonie agit avec sa 
puissance de former et de végétaliser un groupe de 
molécules minérales. 
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13. .Voici acluelieineDt ce qui se passe ud peu fins 
tard 9 lorsque les circoDStances de tempéràlure et autres 
sont &vorables. — Oo obs^erve quelques petits mou- 
vements daus ces touffes granuleuses , et Fou en peut 
conclure que certains petits animaux oot pris naissance 
parmi ces végétaux infiniment petits. 11 va sans dire que 
le microscope aide beaucoup ce genre d*observation. 
En effet, il fait voir ces animalcules dont iexistence n'était 
que révélée 9 et nous instruit sur leurs formes, leurs 
organes et leurs mœurs. 

Observez que je tiens à montrer que Tinteiligence 
humaine aurait pu créer la philosophie générale de la 
nature » sans le secours qu'elle trouve actuellement dans 
Féiat remarquablement avancé des sciences physiques. 
Cette philosophie est une science qui ne suppose que des 
à priori intuitifs ou des obs^vations très- vulgaires. — 
Cela lui sufSt pour remonter des phénomènes physiques 
aux principes de vitalité qui les provoquent, et pour 
dire que des anonades-zoonies trouvent dans le milieu 
ci-dessus expliqué, des éléments végétaux qu'elles 
assemblent pour construire les premiers animalcules. 

$ G. Règne zoophylal. 

14. Cependant il parait que les choses se passent 
dans un ordre inverse, sinon constamment, du moins 
dans befiucoup de circonstances ; la substance minérale 
acquiert tout d abord l'animalité , et la cellule végétale 
n'apparaît que secondairement et comme succédant aux 
utricules formés par les zoonks. 
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Ne semble-t-il pas en effet que pour faire sortir la 
substance minérale de son inertie , il faut une force 
'énergique supérieure, il faut une zoonie et non pas 
seulement une phytonie. Je trouve plausible d*imaginer 
que la zoonie aurait pour fonction de confectionner la 
cellule des tissus organiques (du règne animal comme 
du règne végétal) , et que sa tache achevée elle confierait 
à une phytonie le soin d'entretenir la végélabilité dans 
cette cellule. — Or, cette supposition plausible ne doit-elle 
pas être acceptée comme un principe scientifique jusqu'à 
ce qu'on trouve une autre supposition encore plus 
plausible. 

§ 7. Sexualité et polarité sympathique ^ sous lou^s les 

aspects de la nature, 

15. Si je ne me croyais pas obligé de beaucoup 
abréger, j'insisterais encore pour expliquer avec détails , 
que Ion voit apparaître au sein de tous les phénomènes 
de vitalité une loi binaire , bien plus, une loi de polarité 
sympathique ;f son expression finale est l'existence des 
deux sexes dans les règnes végétal et animal , tandis 
que son principe initial se trouve dans l'existence des 
deux sortes de substances universelles; la substance 
formée d'atomes éthérées, et celle formée d'atomes 
pondérables (§ 2 et § 3, page 144). 

L'univers est une série hiérarchique , et la polarité 
qui le constitue non-seulement fait marcher unis deux 
à deux tous les chaînons de cette série , mais encore 
établit un lien entre les chaînons extrêmes. — L'orga- 
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nisation définitive des sociétés humaines se présentera 
dans des conditions analogues. 

La polarité sympathique apparaît encore dans le règne 
zoophytal régi par deux genres de forces vitales, les 
zoonies et les phytonies, avec leurs réciproques échanges 
de relations. — Elle existe aussi dans Forganisation des 
animaux supérieurs construits par des archées et dirigés 
par des âmes. 

§ 8. Analogie de la vitalité de la nature avec l'activité de 
Phumanité travaillante , sous un régime normal. 

16. La philosophie, telle que je Tentend, aspire à 
deviner quelles forces vitales et providentielles ont pu 
donner naissance aux êtres et aux phénomènes dont la 
science positive se contente de dresser l'inventaire, et 
entre lesquelles elle est très-satisfaite de découvrir 
quelques rapports. Cette philosophie providentielle porte 
donc ses investigations sur les ressorts internes de la 
nature, tandis que la science positive trouve que c'est 
assez d'observer par l'extérieur la grande machine de 
l'univers. 

17. Or, d'après tout ce qui précède, cet univers 
apparaît comme un vaste atelier dont les monades de 
divers dégrés sont les travailleurs coopératifs ; ce que les 
unes ont commencé est achevé par d'autres. Voici des 
monades vitales qui se groupent temporairement de 
certaines manières ; elles entraînent les monades maté- 
rielles , les atomes , à se grouper selon certaines confi- 
gurations ; puis , un peu plus tard , ces combinaisons se 
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déferont , pour se refaire dans d'autres coDditioDs , et 
produire d*autres formes. 

18. Le phënomëne des métamorphoses zoologiques, 
sur lequel nous ayons insisté » se résume idéalement en 
ceci: quune certaine masse substatitielle est animée 
pendant quelques temps par tels principes vitaux (par 
une âme, par un atelier .d*archées), puis ensuite par 
d'autres principes vitaux. 

Dans d'autres circonstances, cette masse moléculaire, 
ce corps , se dissout, et la dépouille de l'animal mort est 
envahie par d'autres principes vitaux , de sorte qu'une 
pluralité d'êtres succède à un seul individu. Tout comme, 
dans des circonstances différentes, c'est une myriade 
d'individus cellulaires qui concourent par leur union à 
composer un seul être. 

19. Telles sont les conceptions inévitables auxquelles 
on parvient lorsqu'on essaie de se rendre compte des 
mouvements vitaux de l'univers. — Or, remarquez que, 
de cette sorte, on reproduit identiquement le système 
d^organisation du travail par groupes variés et permutants 
q,ui existera dans l'avenir de l'humanité, et qui constituera 
le régime d'harmonie que l'humanité doit réaliser pour 
parvenir à sa destinée définitive et providentielle. 

20. Allons plus loin, et disons que les travaux cos- 
mogéniques — travaux relatifs à la confection des êtres 
vivants par l'association des monades vitales avec les* 
monades atomes de la substance matérielle — s'exécjiitent 
hiérarchiquement , selon des plans donnés par les être^ 
supérieurs « les Elohims et sous-élohims » et exécutés 
par les êtres inférieurs « des archées et zoonies » , • 
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^ 9. Emanation solaire et circulas . 

21. Je viens d'établir que les monades hiérarchisées 
travaillent coopérativement, et sous la direction de TEIobim 
Grand Ârchitecle, à confectionner dans tout Tunivers des 
êtres organisés. Si nous observons particulièrement ce qui 
se passe autour de nous, sur notre terre, nous re- 
connaîtrons que les principes vitaux émanent du soleil , 
puisque ses rayons bienfaisants sont nécessaires à toute 
vitalité. Mais le soleil ne peut pas donner sans cesse sans 
recevoir ; il faut donc inévitablement supposer un circulus. 
Les principes vitaux nous arrivent ostensiblement ; mais 
il faut admettre que ces mêmes monades vitales savent 
retourner au soleil par des voies sures, quoique invisibles 
et détournées. 

22. La nature nous présente plusieurs autres genres 
de circulus analogues à ce grand circqlus cosmogénique. 
Par exemple: 

Le coeur lance, dans tout le corps, le sang oxigéné^ et 
ce sang retourne pour s'oxigéner de nouveau en repassant 
par les poumons. 

L*évaporation des eaux et leur chute en pluie , est un 
drculus nécessaire à la fécondité de la terre. 

Il y a aussi un circulus chimique provenant de la 
'respiration qui s opère par les feuilles des plantes; et qui 
restitue dans TatmosphèVe Toxigène absorbé par la 
respiration pulmonaire des animaux. 

23. Il y a encore un circulus très-essentiel, celui 
de la nutrition , dont j ai déjà dit quelques mots 
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articles 17 ef 18 (page 172). En vertu de ce circulas,' 
la quantité des substances inorganiques qui s'incor- 
porent, par assimilation, dans la masse des substances 
organisées serait égale à la quantité des substances orga- 
niques qui retournent à letat minéral. Elle pourrait méniie 
être supérieure , mais nous avons fait observer que par la 
mauvaise gestion de Thumanité elle était souvent en 
déficit. 

24. Il y aurait d'intéressantes conséquences à tirer 
de letude de ces divers mouvements de vitalité circula- 
toire ; mais ce que j'ai tenu encore plus essentiellement 
à établir, c'est que la conception d'une hiérarchie de 
forces vitales (monades- atomes, monades-zoonies , mo- 
nades-archées , monades-âmes.... etc.) qui travaillent 
coopérativement en effectuant entre elles toutes sortes de 
combinaisons variées, toutes sortes d'échanges de services, 

4 

est le seul moyen d'expliquer la création des diverses 
espèces d'Etres, et d'arriver à la raison première de tous 
les phénomènes , et de tous les mouvements vitaux qui 
perpétuent l'état actuel de l'univers. 

■ 

25. Je termine par celte remarque que les échanges 
de services entre monades comportent rationnellement 
des jouissances réciproques éprouvées par ces monades ; 
donc, en allant d'inductions en inductions , on peut ima- 
giner dans ce monde monadosophique certaines relations 
analogues à nos relations sexuelles. 
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^ y* dénétsle ou création. 

^ 1 . Application des principes de la vitalité de Funivers 

au problème de la création. 

1 . Ce qui précède avance beaucoup la théorie de la 
création, ou pour parler plus exactement, de la confection 
des êtres vivants , il suffit d*y ajouter quelques nouvelles 
hypothèses qui , comme beaucoup des autres choses dites 
ci-dessus , paraîtront puisées dans imagination , tandis 
quelles sont à peu près fixes, vu qu'il serait difficile 
d*y apporter de notables modifications. — Voici donc 
ce que j énonce : 

2. La monade supréniie élohim , Grand Architecte de 
Tunivers , donne le plan général selon lequel les diverses 
espèces doivent êtres construites. 

Les sous-ÉLOHiMS , ou sous-architectes^ dirigent les 
archées dordre supérieur qui exécutent la construction 
d'un Etre , en combinant ensemble les éléments orga- 
niques , c est-à-dire les premiers filaments, les premières 
cellules que d'autres forces vitales d'ordre inférieur ont 
confectionnés avec les molécules et atomes de la matière 
inerte. 

3. Ainsi donc me voici ramené à cette proposition que 
l'univers est une immense hiérarchie dé monades, depuis 
la monade Elohim , jusqu'aux monades-atomes. — Cette 
série hiérarchique comprend notamment les quatre 
termes: monades -âmes , monades-archées , monades- 
zoonies et monades-atomes. 

Mais il est utile d'ajouter certains développements à 
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cette conceptieo fondamentale des forces créatrices, 
tout 'en présentant une récapitulation sommaire des 
choses exposées précédemment. 

4. Les grands principes de Tunivers sont : d^abord, 
le principe suprême Jéhova , puis les quatre grands 
principes primordiaux : — temps — espace — lois ma- 
thématiques de causalité — hiérarchie des forces vitales 
ou monades. 

.5. Je me borne à énoncer ces principes au sujet 
desquels on ne peut donner aucune explication satis- 
faisante ; mais je puis établir les notions suivantes : 

6. L*univers consiste en une réunion hiérarchique et 
coopérative de monades qui concourent à produire tous 
les phénomènes. — Grande hiérarchie ' fractionnée en 
différentes hiérarchies partielles occupant chacune une 
région jspéciale dans Timmense univers. 

De là un motif pour restreindre prudemment aux por- 
tions de Tunivers qui sont le plus près de nous les théories 
que nous nous plaisons et hasardons de faire. Et cependant, 
lorsqu'une philosophie providentielle s'efforcera de s'en 
tenir aux choses relatives à notre globe , et à ce qui se 
passe en quelque sorte sous nos yeux , les considérations 
auxquelles elle arrivera se trouveront encore applicables , 
jusqu'à un certain point , à toute l'étendue indéfinie de 
l'univers. 

7. Ces monades sont les unes plus spécialement vitales, 
les autres plus spécialemeht automatiques. 

Celles-ci que nous nommons atomes sont de deux 
sortes; et, pour les distinguer, je nomme les unes 
atomes pondérables, les autres atomes éthérés; or, ces 
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deux sortes d*atomes jouissent de propriétés polaires 
sympathiques , et en quelque sorte sexuelles. 

8. L'ensemble des atomes éthérés constitue la grande 
sphère universelle, dans laquelle sont parsemés lès 
atomes pondérables/ — Ajoutons à cette conception sta- 
tique , une idée de mouvement , et nous dirons à 
priori , qu'il y a des atomes qui se condensent. — Ainsi 
donc formation de certaines masses substantielles ; depuis 
les plus petits corps, jusqu'aux astres ; depuis les simples 
nuages de matière nébuleuse, doués d'une inconcevable 
fluidité, jusqu'aux substances les plus solides. 

9. C'est ainsi que, selon la science astronomique, 
notre système planétaire provient de la condensation 
d'une nébuleuse , c'est-à-dire d'un amas de matière cos- 
mique. Je renvoie aux traités scientifiques qui expliquent 
que cette nébuleuse était animée d'un grand mouvement 
de rotation, et qui donnent les conditions de température 
qui ont du accompagner la réduction de volume. ^ 

10. Dans l'ordre astronomique il n'y a pas proprement 
dit de création ; il n y a , en réalité , que des transfor- 
mations, et comme dans le laboratoire d'un chimiste, 
des compositions et des décompositions. Certains astres 
se forment par une sorte de cristallisation ou de conden- 
sation de la substance cosmique , tandis que d'autres se 
volatilisent et disparaissent, parce que la substance qui 
les composait se dissipe dans l'espace et va s'incorporer 
à d'autres corps célestes. 

9e reviendrai sur ces circonstances de la vie planétaire, 
mais occupons-nous d'abord, sans insister sur la for- 
mation de notre globe, de la confection des plantes et 
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des animaux qui ont été pittoresquement appelés le 
mobilier de la planète. 

1 1 . Après avoir établi que Dieu est Tarchitecte général 
des mondes, disons qu*un élohim particulier est Farcbitecte 
spécial qui a tracé les plans d'après lesquels des Sous* 
Elohims font exécuter ses desseins par les Archées , qui 
ont employé en sous-ordre les zoonies et phytonies , en 
se servant finalement des simples monades-atomes comme 
matériaux pour la construction de tous les Etres, de 
tous les végétaux et animaux. — Ainsi donc, selon nous, 
aucun Etre n'est tiré du néant, et le mot création signifie 
en réalité construction et confection. 

Je répète donc que tout ce qui existe , soit d'inanimé, 
soit de vivant, est le résultat des travaux coopératifs 
d un immense atelier, d'une association hiérarchique de 
monades vitales , qui trouvent leur bonheur à suivre les 
impulsions que leur communique leur chef suprême , la 
monade Elohim. Tous les phénomènes de la nature sont 
une manifestation des Etres de tous grades qui peuplent 
l'espace., 

12. Mais ce qu'il est essentiel d'ajouter, c'est que, sur 
notre planète, les créations paraissent avoir été sim- 
plement ébauchées. Sans doute parce que l'Elohim , 
architecte de notre univers , a voulu laisser à l'humanité, 
créature d'élite , l'occupation et le bonheur de compléter 
cette œuvre, d'y établir et d'y faire régner Tordre 
convenable et providentiel * 

15. 11 faut certaines circonstances pour que les 
monades puissent procéder à leurs travaux de création , 
soit des plantes, soit des animaux vivants. — Dans l'état 

13 
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présent de notre globe, les monades peuvent y entretenir 
la vie , peuvent opérer la reproduction des espèces exis- 
tantes; mais elles ne peuvent point confectionner de 
nouvelles espèces. Cela est constaté puisqu'on n'en voit 
point apparaître , du moins parmi les grands animaux. 
Il faudrait pour favoriser la fécondité endormie de 
notre planète ,. que sa température, tout en devenant plus 
régulière, s'élevât de 4 où 5 degrés, chose qui peut 
arriver par différentes circonstances '. 

14. Les plantes petites ou grandes sont confectionnées 
dans la terre humide, à l'endroit même où s'accomplira 
toute leur évolution végétale. 

La création des insectes et de tous les très-petits ani- 
maux , a pu se faire en tous lieux. Celle des petits êtres 
du règne zoophytal à pu se faire à la surface d'une pierre 
humide (article 12, page 18?). 

1 5. Quant à la création des grands animaux , impossible 
de concevoir qu elle puisse s'opérer ailleurs que dans le 
calme des profondeurs de la mer. — Hais alors il faut 
une métamorphose (analogue soit à celle du têtard 
de la grenouille , soit de la larve aquatique d'une libellule) 

^ La masse de lave ignée qui constitue le noyau terrestre peut 
s*échauffer spontanément; soit d*une manière exagérée et dès-lors 
très-funeste , soit d'une manière modérée qui serait fort utile. — > 
D'un autre côté une circonstance cosmique peut faire varier la tem- 
pérature de l'espace céleste où se meut la terre, tout comme un vent, 
un nuage font varier la températujj^ de Pair atmosphérique. — 
Observons d'ailleurs que sMl ne se forme pas actuellement de nouvelles 
espèces parmi les grands animaux, il n'est pas constaté qu'il ne se soit 
pas produit récemment quelques-uns de ces animalcules ou crypto- 
games auxquels on attribue les épidémies et les maladies contagieuses. 
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pour que Tétre qui a commencé par vivre dans un milieu 
liquide, vienne vivre terresirement et respirer Tair atmos- 
phérique. 

Ne peut-on pas dire d une manière générale que la 
création d'une nouvelle espèce d'Etre nécessite line mé- 
tamorphose d'un genre spécial , mais analogue à toutes 
les métamorphoses zoologiques; analogue notamment à 
la métamorphose que subit le fœtus au moment où il sort 
du ventre de sa mère. 

16. Je me suis attaché, dans ce qui précède, aux 
enseignements à priori. Au lieu de dire comme le positi- 
visme « notre esprit ne sait rien que ce que les sensations 
et le raisonnement lui enseignent b , j*ai voulu faire pré- 
valoir cette proposition bien différente « tout ce que 
confirment Texpérience et le raisonnement a été placé 
préalablement, en germe, et à letat d'intuition, dans 
l'esprit humain ». 

J'ai donc invoqué le moins possible l'autorité des dé- 
couvertes faites dans toutes les branches des sciences 
cosmologiques (physique, chimie, naturalogie, astro- 
nomie, géologie.... etc.). Et de cette façon j'ai suivi 
une marche inverse et antipodique à celle adoptée par la 
plupart des savants qui , d'après les connaissances acquises 
sur l'état actuel de l'univers , font dériver la divination 
de son état antérieur. 

17. Je ne me suis appuyé généralement que sur des 
faits d'observations vulgaires, voulant indiquer quelles 
théories cosmogéniques les hommes eussent pu se faire 
avant les grands progrès scientifiques des temps modernes. 

Cependant , malgré mon désir d'adopter cette méthode 
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abstraite et synthétique , j'ai cru devoir invoquer deux 
ou trois fois le témoignage du microscope et du télescope ; 
mais j aurais pu m'en passer à la rigueur : c était une 
concession aux méthodes en vogue. 

18. Toujours est-il que je trouve opportun d'ajouter 
actuellement à la synthèse à priori du § précédent: 
1^ quelques détails et indications scientifiques complé- 
mentaires ; T un aperçu des opinions primitives que les 
hommes ont adoptées relativement à la création ; 3^ des 
considérations sur les causes premières et finales; et 
4° sur Torigine et les progrès du mal. 

§ 2. La création selon les Iradilions primitives. 

19. Selon les idées les plus primitives, et qui se 
trouvent dans les traditions soit païennes soit du mo-' 
saïsme , la terre était plate et entourée d eau de tous 
côtés. Quatre fleuves principaux arrosaient ce continent 
dans la direction des points cardinaux et débouchaient 
dans la mer annulaire. Le tout était surmonté d'un firma- 
ment , voûte du ciel , à laquelle les étoiles étaient attachées 
comme ornement des nuits et signes pour marquer le 
temps. 

Phœbus sortait le matin des eaux de la mer, et s'y 
replongeait le soir. 
Le dôme du ciel soutenait de$ réservoirs d'eau, de 

* 

sorte que la Providence n'avait qu'à lever des vannes pour 
donner la pluie à la terre. D'un autre côté l'arc-en-ciel , 
Iris , pompait les eaux tombées pour les remonter dans 
les réservoirs du firmament. 
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20. Cette physique fit croire facilement au déluge 
universel, après la catastrophe de quelque grande 
inondation. 

Les peuples ignorants purent croire aussi à la possibilité 
d élever une tour assez haute pour atteindre le firmament: 
cette entreprise parut si peu chimériqujî , même après 
qu'elle avait échouée, que les historiens qui en parlèrent, 
attribuèrent sa non réussite à Dieu qui intervint pour 
empêcher les ouvriers de se comprendre. 

31 . Revenons à cette conception de la terre horizontale 
recouverte d'une voûte hémisphérique. On imagina que 
le dessus de ce firmament était habité par Jéhova et 
ses anges , ou bien par Jupiter et les autres divinités. 

Ceux qui eurent ces opinions primitives eurent aussi 
la croyance que la terre, sur laquelle ils marchaient, 
n'existait que depuis une époque récente. 

Mais avait-elle été tirée du néant, ou provenait-elle 
d'éléments préexistants et seulement mis en ordre? 

22. Quelques-uns dirent: Dieu a tout tiré du néant 
par sa seule.volonté. — On crut même que Dieu manifesta 
cette volonté par une parole; mais je pense que cette 
interprétation ne se produisit que plus tard, et lorsque se 
fut répandu le préjugé que les paroles' ont un pouvoir 
d'évocation, un pouvoir pour bénir, maudire.... etc. 

23. D'autres, afin de concilier l'idée d'une récente 
création de la terre ainsi que des plantes et animaux qui 
la garnissent , avec l'idéo l'éternité des éléments , préten- 
dirent que ces éléments étaient, jusqu'à l'instant de la 
création , restés à l'état de chaos. Que du moins ils 
étaient simplement disposés dans l'ordre de leur pe- 



•^ 198 — 

santeur, la terre au-dessous recouverte par les eaux, 
Tair ensuite , puis le feu et les esprits vitaux, substances 
encore plus raffinées que le feu. 

24. Aussi les genèses primitives dirent-elles , que la 
première opération du Dieu créateur fut d'introduire sa 
main au milieu de ces éléments, afin de faire le vide 
occupé par la nature, en séparant les eaux d'en bas 
d'avec les eaux supérieures. Ensuite il fit surgir la terre 
aride du milieu de cette plaine lii^uide horizontale , puis 
il y fit naître la végétation et la peupla d'êtres vivants. 

§ 3. Causes premières et finales. — Ou Genèse 

métaphysique. 

25. On ne peut pas se défendre d'un sentiment pénible 
en voyant que, malgré le progrès des sciences , la vulga- 
risation des idées logiques , et la déroute de beaucoup de 
préjugés , on persiste dans la routine d'enseigner à tous 
les enfants qu'à un instant donné Funivers a été tiré du 
néant ; ou bien qu'il a été formé par la mise en ordre 
des éléments préexistants l'état de chaos. 

26. L'univers à toujours été dans son ensemble tel que 
nous lé voyons, par la raison même qu'il a toujours 
comporté des modifications , des créations ou confectipns 
partielles provenant des incessantes combinaisons de ses 
éléments immuables. Ainsi l'univers n'a pas eu un corn* 
mencement ; mais notre globe ea a eu un. 

Néanmoins c'est une locution convenue d'appeler l'u- 
nivers la création ( sans pour cela mettre en doute son 
immuable éternité) lorsqu'on cherche à expliquer pouquoi 
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Taotear de toutes choses à voala que la nature soit 
constituée comme elle Test et non pas autrement; 

27. Essayons de formuler les notions intuitives que 
nous trouvons dans notre esprit sur cette question des 
causes premières et finales de Tunivers ; causes qui ne 
peuvent consister que dans la Moralité que nous attribuons 
aux pensées et aux œuvres de Jéhoya , parce que nous 
sentons que ces mêmes principes de moralité existent 
eu nous-mêmes. 

28. Premier principe. — Jéhova étant tout amour 
sentit , de toute éternité , le besoin d*aimer hors de soi , 
de ne pas être seul. Il voulut donc se faire un entourage 
d'Etres aussi heureux que possible. 

Je continuerai tout-à-rheure ; mais pour le moment 
arrêtons-nous sur la proposition précédente » car il ne 
faut pas dissimuler qu'une critique minutieuse peut y re- 
prendre bien des choses : 1 ^ Elle affirme ce qu'il fallait 
nécessairement k Jèhoydi pour être heureux. Elle le suppose 
soumis à une nécessité , celle d aimer. Il y a des dogmes 
religieux qui ont trouvé préférable d'affirmer que Dieu 
avait fait des créatures pour en être adoré et glorifié; 
^'^ Elle dit que Jéhova a voulu que les créatures fussent 
heurejises le plus possible; pourquoi cette restriction? 
Est-ce quil ne pouvait pas les faire absolument heureuses f 
Nous savons qu'un peintre ne peut pas faire un tableau 
où il n'y ait que des clairs sans ombres ; mais est-ce que 
Jéhova est soumis à une nécessité analogue? à la nécessité 
de donner à tous les Etres certaines doses de souffrance , 
afin que, par contraste, ils éprouvent d'autant mieux 
la jouissance? 



/ 
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99. Nlnsistons pas sur ces objections; car ce serait 

imiter les métaphysiciens qui s*évertuent en dissertations 

« 

logomachiques sur des antinomies inexplicables; mais 
continuons cette Genèse théosophique qui cherche les 
causes morales de la création. 

30. Deuxième PRINCIPE. — Jèhova prit deux moyens 
pour faire des créatures heureuses. Il rendit les unes 
heureuses au moyen des instincts dont il les dota ( les 
animaux); il dota les autres de facultés suffisantes pour 
qu*elles puissent se faire elles-mêmes , en toute liberté , 
le sort qu*elles voudraient. 

31. Pour compléter cette seconde proposition, il con- 
vient de distinguer deux sortes d*Etres intellectuels. Ceux 
dont les facultés sont telles qu*ils aperçoivent avec lucidité 
ce qui leur est le plus avantageux, et les humains incapables 
d une prévision suffisante pour discerner, sans commettre 
beaucoup de bévues, ce qui leur sera bon ou nuisible. 

Peut-être les humains des autres planètes n*ont-ils pas 
notre cécité intellectuelle ? Peut*étre que , nous-mêmes , 
dans nos existences élyséennes , nous serons doués de 
facultés intellectuelles qui nous rendent capables d une 
plus grande prévision de l'avenir ? 

32. On peut trouver dans les deux principes précédents 
cela de contestable , qu'ils parlent du bonheur des diffé- 
rentes créatures , tandis que les hommes ne peuvent 
raisonner pertinemment que de ce qu*ils éprouvent eux- 
mêmes , que de leur bonheur. — Donc , pour éviter les 
paroles vaines, il est convenable, en écartant le scrupule 
de paraître égoïstes et trop exclusivement préoccupés de 
nous-mêmes , d'envisager la nature , la création , comme 
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si elle était spécialement faite pour nous. — Il est indabi- 
table qu'elle a été faite pour tous les élres ; mais puisqu*eUe 
est pour tous , elle est , par cela même , à la convenance 
de chacun de ces Etres ; par conséquent à la convenance 
de nous humains. 

33. Parlons donc de la nature qui nous entoure telle 
qu'elle se présente à notre point de vue , et sans trop 
chercher au-delà. Ce sera le moyen d en parler et de la 
comprendre le mieux possible ; voici alors les principes 
que nous posons : 

34. Troisième principe. — Jéhova a reconnu qu'il était 
nécessaire pour que tous les hommes puissent être heu- 
reux , de leur donner des occupations ; c'est pourquoi il a 
voulu que les Elohims ne fissent qu'ébaucher la création 
terrestre , afin de laisser à l'humanité la tache de la finir 
et de mettre de l'ordre dans ce qfii lui est livré à l'état de 
désordre physique et moral. — La tache matérielle de 
l'humanité est de cultiver et d'embellir sa planète, sa tâche 
morale d'organiser des sociétés véridiques, justes S affec- 
tives et libres. , 

* Tous les économistes, les philosophes, les socialistes et les 
politiques de cette époque-ci , se montrent vivement préoccupés de 
ridée de justice y les uns la recherchent dans Pégalitairisme et la com- 
munauté, les autres dans la liberté des échanges ; Proud'hon, en vue 
de la justice, demandait que les capitaux ne rapportassent pas de 
loyer ; les Saint-Simoniens voulaient l'abolition de tout héritage, afin 
que chaque homme n'eût de fortune que celle qu'il aurait acquise par 
les salaires de son travail. Je ne prétends pas discuter ici ces différents 
moyens, tous très-mauvais, ce que je veux remarquer seulement c'est 
qu'on cherche des solutions à un problème de h justice distributiçe 
sans avoir conscience qu'il faut préalablement rendre une société 
vÉRiDiQUE. II faut, à l'aide de la hiérarchisation fusionnairc^ favorable à 
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35. Quatrième principe. — Jéhova a d^ailleurs disposé 
toutes choses de façon qu elles puissent servir le mieux 
possible aux humains pour se procurer la satisfaction de 
leurs désirs et penchants , depuis les plus matériels et 
relatifs aux jouissances présentes , jusqu^aux aspirations 
les plus idéales; voulant même que nous puissions 
concevoir des espérances de délectations élyséennes après 
la ^e terrestre. 

36. De ces derniers principes on en peut faire dériver 
une série d*autres qui renferment toutes les lois qui 
doivent régir Fhumanité. — C^est un travail qu'il faut 
renvoyer à un traité de sodosophie « d'organisation 
sociale ». Indiquons cependant quel serait le point de 
vue moral de ces études. 

37. On est resté longtemps et on persévère encore 
dans une conception incomplète des lois morales de la 
sociabilité , en pensant que toute liberté d'action est per- 
mise à l'individu , à la seule condition de ne pas nuire à 
son prochain. Ne tue pas , ne vole pas , ne porte pas de 
faux témoignage contre autrui. . . etc. , cette morale négative 
est insuffisante. La morale de réciprocité est plus provi- 
dentielle , c'esl-à<dire plus scientifique et plus conforme 
aux généreuses aspirations de notre àme. Elle veut que 
les individus, au lieu de se tenir isolés sans se nuire , 
s'unissent pour se rendre réciproquement des services. 

38. Ce n'est qu'après que la sociosophie est parvenue 

l'extension de toutes les libertés , avoir organisé la divulgation véi^- 
dique des fortunes , revenus et dépenses de chaque individu, et celle 
aussi des négociations commerciales , plus encore, celle des moeurs » 
avant de pouvoir obtenir que la justice règne parmi les humains. 
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à concevoir une bonne organisation sociale , où chaque 
homme, tout en recherchant son propre bonheur contribue 
à celui de son entourage, que la morale, la morali- 
sopbie ( page 8 ) a formulé le principe : travaillez coopé- 
ralivement pour mus rendre des services réciproques. Mais 
on ne peut pas douter que ce principe, à mesure qu*il sera 
plus généralement adopté, ne fasse surgir de bonnes or- 
. ganisations sociales , qui feraient en effet et réellement 
disparaître le meurtre, le mensonge, le vol... etc., tandis 
que la morale vulgaire qui se borne à prêcher contre ces mé- 
faits, est parfaitement inefficace, ou même sert de masque 
pour les commettre plus sûrement. Il semble que fe 
meurtre, la guerre et le vol, les relations commerciales 
frauduleuses , se multiplient d autant plus que Ton répète 
d'avantage les prédications ne tuez-pas , ne mentez-pas , 
ne volez-pas.... etc., comme aussi on ne voit jamais les 
citoyens si désunis que quand ils invoquent , à tout bout 
de champ, les principes de fraternité. 

39. Moralistes , ne dites pas tant aux humains aimez- 
vous les uns les autres, mais instituez une petite société, 
un microcosme de hiérarchie fusionnaire et de travaux 
coopératifs, où naturellement ils se rendront des services 
réciproques, et alors ce que vous désirez arrivera. Les 
hommes s aimeront les uns les autres et vivront frater- 
nellement. * 

40. Je dois m'arrèter et laisser incomplets ces aperçus 
d'une théosophie qui cherche quel a pu être le but, l'objectif 
moral de Jéhova relativement a la destinée des humains 
sur le globe terrestre. On voit que je ne saurais continuer 
qu'en entrant tout-à-fait dans la théorie de l'organisation 
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sociale adéqaate à notre nature , et qai peut donner le 
bonheur à tous les hommes. 

M. Un dernier mot cependant pour avertir qu*il ne 
faut pas confondre Torganisation et la réglementation. La 
réglementation essaie de réprimer chaque abus à mesure 
qu il se produit ; mais généralement Tabus repousse à 
côté, et les règlements s entassent, se contredisent et 
n établissent qu'un enlacement de servitudes. L'organi- 
sation bien faite procède par mesures générales. — Bien 
qu'elle ne s'établisse pas spontanément , et qu'elle doive 
le jour à un inventeur, elle se maintient par la libre 
adhésion de tous les intéressés. La réglementation procède 
par voie de contrainte , tout au contraire l'organisation 
veut être attractive et favorable à l'expansion de la liberté 
bien souvent entravée lorsque chaque individu opère 
isolément. — Les individus ne doivent s'unir, s'associer, 
s'organiser selon une hiérarchie fusionnaire que pour 
être plus libres , sous tous les rapports. * 

§ 4. Supplément aux considércUiôns physiques et expéri- 
mentales introduites dans la théorie de la vitalité 
de P univers. 

42. La nature de l'exposition théorique que j'avais à 
faire m'a entraîné à donner plus d'une fois une forme 
absolue à des idées que je considérais comme fort sus- 
ceptibles de modifications. Ainsi , par exemple , quand 
j'ai raisonné comme s'il était avéré que tous les tissus orga- 
niques ont la cellule pour élément , et que l'animalcule 
de forme utriculmre est le plus simple de la nature-, 
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c*est qu'il s'agissait de fixer Tesprit du lecteur sur un 
exemple déterminé , sans perdre du temps à discuter les 
opinions émises pouf ou contre. 

43 . A vrai dire je ne pense pas qu'on puisse arriver à 
déterminer expérimentalement quelle est la forme orga- 
nique la plus simple que la nature ait adoptée comme 
point de départ des autres organisations plus complexes. 
Et si on m'accordait la licence de me lancer encore plus 
que je ne l'ai fait dans les à priori , je dirais que c'est 
linéairement» à la file les unes des autres, que les molécules 
minérales doivent d'abord se disposer sous la direction 
de la force vitale la plus simple. 

44. Je partirais donc du principe que la monade-zoonie 
du plus humble degré constitue d'abord un chapelet de 
molécules , un fil doué de vitalité ; j'imaginerais ensuite 
que ce fil, en se contournant en hélice, donne naissance à 
un tube , qui sera le plus simple de tous ces organes 
vasculaires destinés à porter la sève et les sucs nourriciers 
dans lorganisme des plantes et des animaux. J*imaginerais 
encore que ce fil vivant donne naissance à l'utricule en se 
repliant sur lui-même , à peu près de la façon qu'un fil 
tricoté prend la forme d'un doigt de gant ; ou bien encore 
au lieu d'un seul fil extrêmement long, je concevrais 
une multitude de courts filaments se feutrant ensemble 
selon la forme utriculaire. — On pourrait développer 
davantage ces à priori, et faire de la science fantastique; 
science qui serait toute fantaisiste dans ses détails, quoique 
vraie au fond. 

45. Concluons de cela que je puis persister dans mon 
système de vitalité générale de l'univers, en m'accommodant 
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de faits tout autres que ceux que j*ai cités à Tappui. Des 
JSIaments élémentaires ou des globules feraient moii 
affaire , tout comme les cellules et les utricules. 

Aussi je saisis cette occasion pour dire que j'ai commis, 
parait-il, une erreur dans les articles 25 et 28 (page i76); 
un animalcule n'intervient pas dans la fécondation de la 
graine des plantes phanérogames ; ce fait surprenant n*a 
été observé que dans les algues , et d'autres cryptogames 
du régne zoophytal , où s'en rapprochant beaucoup. 

46. L'article ci -dessus 44, montre que j'aurais pu 
procéder, dans le chapitre précédent, encore plus à priori 
que je ne l'ai fait. Mais pour donner un peu satisfaction aux 
personnes qui préfèrent les faits aux hypothèses, énonçons 
sommairement ce qu'on observe le plus fréquemment dans 
les infusions végétales. — l"* De simples globules im- 
mobiles, mais dont un grossissement progressif prouve la 
végétabilité ; 2^ Des globules avec mouvements giratoires^ 
des vibrions , qui parcourent rapidement la goutte d'eau , 
leur océan; 3" Une granulation éparse d'abord et pa- 
raissant immobile ; mais dans laquelle on découvre 
bientôt de petits mouvements , et la formation d'agglo- 
mérations; 4*" Des corpuscules filamenteux; ici encore 
on découvre tantôt la complète immobilité , tantôt des 
mouvements oscillatoires uniformes et lents, tantôt des 
mouvements rapides et saccadés , de sorte qu'on arrive 
enfin à l'extrême vivacité des anguillides du vinaigre ; 
5** Enfin , la série des formes élémentaires précédentes se 
complète par des animalcules ayant forme utriculaire; 
les uns fixés par une queue, comme une fleur qui tient à 
sa tige, les autres nageant librement dans le liquide* 
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kl^ Si nous passons actaellement à Tanatomie mi- 
croscopique des tissus des végétaux et des animaux, 

» 

nous retrouverons ces mêmes formes: fibreuses, ciliaires, 
filamenteuses , globulaires , granuleuses , isolées ou 
agglomérées (tissu adipeux), puis enfin les formes utri- 
culaires inhérentes aux mailles qu'on observe dans tous 
les tissus appelés cellulaires. 

N'est-on pas , après tout cela, fondé à conclure que ce 
sont les, mSmes individus durègn^ JzoopAyto/ rudimentaire, 
qu'on retrouve partout ; tantôt doués simplement de vé- 
gétabilité, tantôt doués d'une complète vitalité; tantôt 
isolés, tantôt agglomérés ; enfin même, comme nous l'avons 
dit , associés coopérativement , lorsqu'ils entrent dans la 
formation d'une plante , et surtout d'un être vivant. 

48. La nécessité d'abréger me défend d'entrer dans de 
plus amples développements pour ce qui concerne le 
monde des infiniments petits ; mais j'ai à donner aussi 
quelques explications supplémentaires relativement à la 
vitalité considérée au point de vue des sciences astrono- 
mique et géologique. 

49. Nous avons dit , à propos de la planète la terre , 
que ce globe a été formé , soit par la condensation d'une 
nébuleuse , d'un amas de matière cosmiqife , soit par une 
cristallisation qui se serait opérée au sein de ce même 
amas; hypothèses qui rentrent au surplus l'une dans 
l'autre. Ajoutons que notre globe fut d'abord fluide et 
incandescent; le refroidissement diminua la fluidité, 
et le globe devint une masse pâteuse analogue à la lave 
d'un volcan. Puis ensuite une pellicule, une croûte se 
forma à la surface de ce noyau de lave. 
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C*est sur cette mioce ècoree solidifiée que nous yivons 
et que vivent les végétaux et les auimaux qui uous 
entourent. 

50. Pour que toute vitalité s'éteigne sur la terre , il 
suffit de Tun des faits suivants : 

1** Que le refroidissement qui a eu lieu se continue 
encore de quelques degrés ; car nous aurions un hiver 
perpétuel, etavec Peau glacée toute végétation s'anéantirait. 
T Que la terre revienne vers la température qu elle a 
eue autrefois ; un peu plus de chaleur pourrait rendre la 
terre féconde (article dS, page 194); mais une légère dose 
en excès dessécherait tout. 

Ces augmentations ou diminutions de température 
pourraient avoir : 1*" une cause interne dans les réactions 
chimiques de notre noyau de substances fluides incandes- 
centes ; 2*" une cause externe , parce que les diverses 
régions célestes que la terre parcourt, en société des 
autres astres du système solaire , ont vraisemblablement 
des températures différentes. — Ajoutons que si les 
courants d'air atmosphérique nous échauffent ou nous 
refroidissent, il est possible qu'il y ait, dans les espaces 
de l'univers, des courants susceptibles d'apporter plus 
ou moins de chaleur à notre globe. 

51. On peut encore craindre que la croûte solide ne 
presse tous les jours un peu d'avantage, en se contractant^ 
sur la lave qu'elle contient; puis que, par un effet analogue 
à l'explosion d'une chaudière à vapeur^ la lave, à un 
instant donné, ne fasse sauter en éclats son enveloppe 
superficielle. — Alors notre terre se métamorphoserait 
en un globe incandescent comme le soleil » jusqu'à ce 
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qu*il s*y reformât une nouvelle croule habitable, qui 
éteindrait Féclat de ce petit soleil. 

52. Ainsi , après plusieurs hypothèses sur le commen- 
cement de la planète , nous en trouvons plusieurs autres 
sur sa Cq. Cette fin ne sei^ait cependant pas ce que des 
théologiens ignorants ont appelé la fin du monde. L^univers 
qui a subsisté avant notre tout petit globe , subsisterait 
encore après, puisque contient des milliards d*autres 
astres. — D'ailleurs toutes les monades sont éternelles el 
immuables , c'est seulement leurs combinaisons qui sont 
variables* — Il n'y a donc pas de fin du monde pour Thu- 
manité, puisque chaque àme est impérissable tout comme 
l'atome d'une substance matérielle. Ainsi , par suite des 
grands cataclysmes que je viens d'indiquer , nous subi- 
rions seulement une certaine transformation inconnue. 
Notre àme serait transportée d'un globe devenu inhabitable 
sur un globe habitable, ou elle revêtirait un corps quelque 
peu différent de celui que nous avons actuellement. 

53. Remarquez qu'on peut admettre , comme consé- 
quence de cette même théorie , qu'à tel instant la terre 
devenant habitable , un essaim hiérarchique de principes 
vitaux, de monades, vint de quelque autre région de 
l'univers pour s'y installer. — C'est des premiers travaux, 
nécessaires à leur colonisation, que résulte la création pri- 
mitive des végétaux et des animaux. — On peut encore 
admettre que ce splendide envahissement de la vitalité 
s'est renouvelé à plusieurs reprises périodiques; enfin 
qu'il se renouvellera encore par la suite. 

54. A la suite des notions que fournit l'astronomie sur 
la formation du globe , viennent se placer les indications 

14 
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que la géologie a été merveilleusement habile à donner 
sur la succession des créations des végétaux et des ani- 
maux ; sur les dates , les circonstances et les caractères 
spéciaux de chacune d elles. 

S5. La géologie n*a point confirmé ce qu*a dit la 
genèse juive, que Dieu créa d*abord toutes Içs plantes 
(3® jour), puis tous les poissons (5"* jour), puis tous les 
animaux terrestres (6® jour). Elle a reconnu que la terre 
reçut, à telle époque, un mobilier de plantes, poissons 
et animaux, puis qu'ultérieurement un autre mobilier, 
également de plantes, poissons et animaux, fut substitué 
au premier ; enfin que plusieurs autres changements du 
même genre eurent lieu à des époques successives. Les 
anciennes espèces, quoique essentiellement différentes de 
celles actuelles , leur sont cependant si remarquablement 
analogues qu*on doit reconnaître qu'elles ont été cons- 
truites non sur les mêmes patrons , mais sur des patrons 
dessinés par le même Architecte. 
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I 

VI. Résume el eonsldërallon* finale*. 

§ 1 . Ricapitulalion générale. : — Thiosaphie. 

1 . J*arrive à la fin de la tâche que je me suis imposée. 
— J'ai auDoncé un système de philosophie provi^tielle, 
avec rintention de me borner à des notions générales 
( page i9 ) ; mais certaines questions m*ont entraîné à 

. des discussions plus longues que je n'avais prévu. 

2. Au lieu d'imiter le positivisme qui voudrait, en 
vain , exclure toute hypothèse des études que Thomme 
entreprend , je me suis ingénié à chercher des hypothèses 
explicatives des grands mystères de la nature ; mais en 
choisissant ces hypothèses et en les coordonnant selon 
les méthodes rationnelles. — J ai voulu montrer qu'on 
pouvait composer ainsi un système vraiment scientifique ; 
c est-à-dire exempt , dans ses parties principales , d'arbi- 
traire et d'incertitude; tandis que les résultats des re- 
cherches expérimentales restent souvent douteux. 

3. J'ai divisé mon sujet en deux sections; — l"" His- 
toire naturelle de la destinée de lame humaine; — 
S"" Histoire naturelle de Dieu et de la création. 

Ces deux divisions correspondent aux deux branches 
scientifiques psychosophie et théosophie du tableau encyçlo^ 
pédique expliqué au début /le cet ouvrage. 

Je reviendrai un peu plus loin, § 4, sur la psycho- 
Sophie. Résumons d'abord la section qui contient le 
système de théosophie providentielle. 

J ai exposé d'abord les quatre conceptions que nous 
nous faisons de dieu (chapitre I , page 131 ). 
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La grande question de la Création vient ensuite. 

J'ai expliqué préliminairement la nature minérale 
inorganique (chapitre II), et la nature organique (cha- 
pitres III et IV). Cela m*a conduit à une conception 
synthétique de la vitalité de ta nature, que je conçois 
comme me hiérarchie de forces vitales ou monades 
travaillant coopérativement. - 

4 . Alors les explications relatives à la créatiqn , contenues 
dans le chapitre V, devenaient une simple conséquence 
des principes, précédents. Voici, sauf Tordre des § que 
jlutervertis, les quatre thèses principales que j*ai traitées. 

1^ Mohiles premiers, causes morales .qui ont déterminé 
léhoTa à vouloir, à agir et à créer. ~- Cenése thiosophiqtie 
et prmridenliette : § 3 , page 198. 

2<' Bfoyens d'exécution, principes vitaux, monades qui 
constituent tout ce qui existe dans l'univers : minéraux , 
végétaux , zôophytaux , animaux — puis Thomme enfin 
et les êtres supérieurs — Genèse vitale et monadosophie : 
$ 1 , page 190; voir d'ailleurs le chapitre IV tout entier. 

S"" Faits et inductions fournis par les sciences cos- 
mologiques ou positives, sur la formation des corps 
célestes, particuNèrement de notre planète; sur la 
constitution des substances minérales, sur les époques 
auxquetles ont apparu successivement les différentes 
espèces organiques. — Genèse cosmotogique : $ 4, 
page 204; voir d'ailleurs une partie des chapitres IF et IIL 
. 4"* Explications primitives traditionnellement conservées 
dans les enseignements religieux, — Genèsie ligendaire : 
S 2, page 196. 

5. Observons que l'ordre ci-dessus est convenable 
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pour UD résumé synthétique ( chose que je fais en ce 
moment); mais les mêmes termes, rangés dans Tordre 
analytique, formeraient une autre série commtençant par 
les faits cosmologiques (S"*); on passerait ensuite aux 
explications de ces faits par la théorie (}e la vitalité 
universelle ou monadosophie (S^); et, pour couronner 
Tœuvre, on donnerait la théosophie providentielk (1*") qui 
indique les causes premières et finales de tout ce qui 
existe: de la création. — Accessoirement, et comme 
hors-d'œuvre , viendraient la critique des explications 
erronnées et les traditions légendaires. 

§ 2. Base fonàamenUxie des /Mortes préeidenies. 

6. Nos recherches aboutissent donc définitivement à 
déterminer les Uns de Dieu relativement à Thumanité ; ou 
du moins à montrer quelle voie on doit suivre pour les 
déterminer. Je n*ai pas prétendu les formuler toutes d*uné 
manière méthodique , car il aurait fallu faire un traité 
de Torganisation sociale, harmonienne et providentielle ; 

mais , du moins , j*ai posé ( S 3 , page i 98 ) les premiers 
principes suivants : — 1 . Jéhova a créé le monde par 
amour; pour y répandre le bonheur. — 2. Les humains 
sont doués de facultés suffisantes pour se faire le sort 
qulls désirent , par conséquent pour se rendre heureux, 
— 3. Il n a été donné à Thumanilé que des penchants 
qui peuvent être utilisés et satisfaits. — 4. Cest en 
travaillant coopérativement à embellir la terre ^ à mettre 
en ordre h désordre matériel ; c^est surtout en instituant 
des sociétés oii les humains soient mis à même de se 
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rendre des services , de se procurer des jouissances réci* 
proques ; en un mot, de mettre de l'ordre dans le désordre 
moral, que les humains se rendront heureux et accom- 
pliront les desseins de Dieu. 

7. Ainsi notre principe fondamental est que Tunivers 
a été constitué de façon à faire , non pas toujours , mais 
généralement le bonheur des êtres humains. La négation 
de cette proposition saperait parla base toutes nos théories. 

On voit cependant que j^évite de me ranger du parti 
de ces philosophes qui ont voulu soutenir malgré Tévi- 
dence , la maxime tout est bien. — Un stoïque a pu dire 
« souffrance tu n*est qu'un vain mot » pour montrer qu*il 
était capable de surmonter la douleur; mais cela ne 
prouvait pas Tabsence de la douleur. 

8. Mais on peut adopter les théories providentielles, 
même en admettant de grandes souffrances actuelles, 
pourvu qu'on admette aussi de larges compensations. 

Et d*abord il faut convenir que tout individu, sauf 
très-rares exceptions , tient à la vie ; preuve que dans 
notre existence d'ici-bas la somme des jouissances l'emporte 
sur les souffrances. 

Toutes les théories que j'ai exposées supposent , à 
priori , ou démontrent, que le même individu qui endure 
présentement les plus grandes misères et souffrances, 
trouvera des compensations: — D'abord dans la vie 
élyséenne qui succède à la vie terrestre. — Ensuite lors- 
qu'il reviendra vivre sur la terre où il a la chance 
d'être moins mal partagé , et où d'ailleurs l'organisation 
sociale aura été perfectionnée de façon à procurer du 
bonheur à tous. 
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9. Otez ces 'espérances de bonheur, adoptez Tidée que 
rhumanité restera toujours à peu près aussi vicieuse et 
souffrante , et qu*après cette vie les plus favorisés auront 
à passer quelques milliers d*années dans les flammes du 
purgatoire, tandis que la généralité sera précipitée 
dans Tenfer éternel, vous n^aurez plus une thiosophie 
purement providentielle: elle sera altérée par un mélange 
de croyances sataniques. L*homme devrait même logi- 
quement dériver vers un absolu satanisme lorsqu*il n*a 
pas la foi au bonheur ; heureusement que cela est antipa- 
thique à sa nature, et qu'il préfère être matérialiste, plutôt 
que de croire à une divinité essentiellement méchante, 

1 0. Quelques personnes trouveront peut-être que j*ai 
effleuré trop légèremept les questions du mal physique et 
du mal moral. Je pourrais m*en excuser en disant que je 
voulais arriver à la grande synthèse de la théosophie pro- 
videntielle, sans m'en laisser détourner par des discussions 
acessoires ; au surplus , je vais revenir |ur cette questiop 
qui tourmente le plus Tesprit humain ; mais en évitant 
cependant de chercher à expliquer ce qui est inexplicable. 
— Je m'arrête , tout autant que le positivisme , devant 
rinconqaissable ; mes thèses laissent soigneusement à 
lecart les principes premiers et les antinomies; mais 
tandis que le positivisme ne veut que le connaissable expé- 
rimental, j'essaie d'entrer dans le connaissable idéal 
et intuitif. 

§ 5. Dti mcU physique et moral, 

1 1 . Jéhova a fait toutes les lois de la nature à la conve- 
. nance de l'homme ; mais à la condition que l'homme les 



respecte et s*ètudie à les utiliser ; autreme'nt elles lui* sont 
funestes. D'ailleurs Jého^a a statué en règle générale , 
de sorte que les méimes lois , les mêmes Méments , qui 
dans presque toutes les circonstances sont favorables, 
peuvent se trouver nuisibles dans certains cas exceptionnels 
et accidentels. Ainsi , par exemple: sans la pesanteur et 
la dureté des corps notre existence sur la lerre est im- 
possible , et cependant un homme est victime de ces lois 
lorsque est accidentellement écrasé par la chute d'une 
pierre. Les instruments tranchants, qui nous rendent tant 
de services industriels, nous blessent quelquefois. — 
Ceci c'est le mal physique ; mal inévitable. 

12. Hais d'autres fois le mal que j'éprouve ne provient 
pas des forces de la nature que j'ai méconnues , ou qui 
m'ont blessé accidentellement; il provient d'un autre 
homme qui m'a nui volontairement, espérant se pro- 
curer ainsi un avantage personnel : cet homme s'est , par 
exemple, emparé de mon pain pour le manger. Ceci 
c'est le mai mond. 

Un traité de morale pratique et de cas de conscience 
peut chercher dans quelles circonstances un individu a le 
DROIT de préférer son avantage personnel à celui d'autrui; 
dans quel cas son OEVom est au contraire de supporter un 
certain dommage, de se priver d'une certaine satisfaction 
plutôt que de pQire:ài autrui; enfin, jusqu'à quel point 
on est coupable, vicieux, criminel, lorsqu'on ne se 
soumet pas à ce devoir. — Mais je trouve beaucoup plus 
essentiel de chercher quelle organisation sociale réduirait 
les antagonismes et conflits d'intérêts à n'être que des cas 
exceptionnels. 



— 217 — 

13. On peai ike du mal ^sique, qa*il existe afin de 
donner à llvonmie l'occasicm de combattre lès imperfections 
laissées dans Feeuvre de la création ; parce que cette lutte 
cmitre )es obstacles de la nat»re j cette mise en ordre du 
désordre, ces améliorations à apporter à Tœuvre ébauchée 
par les esprits supérieurs, est nécessaire pour que le 
bonheur de lliohiime soit te plus grand possible. 

14. On peut dire des antagonismes qui se manifestent 
si fréquemment entre les hommes ; de leur mal&isance 
haÙtuelle les uns envers les autres , lorsqu'ils sont dans 
de mauvaises conditions d'organisation sociale , que ce 
mai morai était nécessaire pour contraindre les humains 
à chercher et à trouver les véritables conditions de lor- 
ganîsation sociale providentielle. 

1 5. Alors même que nous nous rendons compte que le 
mélange, en certaine dose, des souffrances avec nos jouis- 
sances est inévitable ( ou même qu*il est nécessaire pour 
que nous obtenions le maximum possible des jouissances, 
comme le mélange des ombres est nécessaire pour qu'une 
peinture produise le plus bel effet possible), notre esprit 
se révolte contre cette nécessité , et ne conçoit pas que 
Jébova n'ait pas eu la puissance de faire un monde tout 
de délectation. — C'est une antinomie insoluble. 

16. N'est-il pas vrai que certains crimes odieux ont été 
de telles sources d'émotion dramatique , qu'ils ont, en 
déGnitive , procuré à Thumanité , considérée dans son 
ensemble, plus de jouissances que causé de souffrances? 
— Que conclwte de cela? rien , sinon qu'il s'agit ici de 
ces antinomies métaphysiques que je ne prétends pas 
résoudre , et c|ue je m'abstiens ménie de disci^ter. 
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17. Il est également impossible de résoudre complè- 
tement cette objection : pourquoi si le bonheur est réali- 
sable dans Favenir, s il est la destinée finale de Thumanité, 
n'a-t-il pas eu lieu dans le passé? Cependant la chronost^hie 
ou philosophie de Thistoire , est capable de donner des 
explications très-intéressantes et plausibles , sur Toriglne 
et Tenvahissement du mal : voir le § 5 ci-après. 

18. Nous voudrions, dès ce moment, une dose de 
bonheur plus grande, plus en rapport avec nos aspirations. 
Nous ne concevons pas pourquoi la destinée d*harmonie 
sociale, qui parachèvera la création, est précédée d*une si 
longue attente dans Fantagonisme social, où cette création 
reste une œuvre ébauchée? 

19. Cependant il m*a semblé qu*on pouvait éclaircir 
une partie de ces mystères à Taide de quelques hypothèses 
plausibles qu*il me serait difficile de résumer ici. ( Voir : 
article 30, page S9; articles 33 et 37, page 76 )• 

§ 4. Suite de la récapitulation générale : — Psychosophie. 

20. J'ai commencé ce chapitre par une récapitulation 
des théories relatives à la théosophie ; il me resV^ actuel- 
lement à rappeler sommairement ce qui est relatif à la 
psychosophie. — La science complète de rame compren- 
drait ses facultés et sa destinée. Les facultés se subdi- 
visent en facultés intellectuelles , et facultés passionnelles 
ou vitales. J*ai pu me dispenser de traiter des facultés 
intellectuelles parce qu'elles sont amplement étudiées dans 
les cours de philosophie classique ; »mais j'ai donné une 
analyse et un tableau synthétique des penchants et 
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ioslioctSy qui sont les attractions de la monade-àme. 
Enfin, j*ai .abordé lliistoire naturelle de la destinée de 
rame , ce qui est évidemment la question la plus essentielle 
sur laquelle Thomme demande à être fixé. - 

21 • J*ai cherché un dogme à la fois rationnel et adéquat 
à nos aspirations, satisfaisant pour la logique et pour nos 
sentiments intimes. Or, ce que j*ai trouvé de préférable à 
la simple immortalité que le christianisme a fait adopter 
aux peuples modernes^ c*est réternité alternante que 
l'antiquité païenne avait imaginé. 

22. Cette conception est la seule qui ne provoque pas 
soit les négations matérialistes, qui sont malheureuse- 
ment en progrés actuellement , soit les croyances super- 
stitieuses et sataniques. 

Mais j'ai dû faire deux digressions dans la science 
sodosaphique , pour avoir des analogies qui puissent me 
guider sur la vie delà monade-àme, lorsqu'elle n'anime 
pas un corps terrestre. J'ai même eu recours aux sciences 
cosmologiques , à ce que la physique et la chimie ont 
admis relativement à la constitution atomique des corps , 
soit terrestres , soit éthérés. 

23. La première digression (S 3, page 70) expose 
les motifs de l'humanité terrestre actuelle pour espérer 
dans l'avenir une meilleure organisation sociale , plus de 
bonheur et moins de vices. D*oà des conclusions, par 
analogie, sur le sort de l'àme, soit qu'elle transmigre dans . 
différentes planètes, soit qu'elle aille s'incorporer dans un 
organisme gazo-éthéré pour vivre à la couche supérieure 
de l'atmosphère. 

24. L'autre digression (S 3 , S * «l S ^» P»8® ^3) 
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donae tin aperçu du mécanisme sociat qui doit régner 
dans un microcosme de travaiilem*s coopératifs. On nMNiIre 
comment , avec la iiiérarchie fusionnaire , on parvient 
à la rémunération des services rendus : aiHrement dit, oo 
résmt k proèiéme de la justice diHributm. D'où on arrive 
à conclure , par analogie , que le monde éiyséen ne 
comporte ni enfer, ni purgatoire ; mais que le degré de 
mérite de chaque individu donne lieu à des rémunérations 
échelonnées. 

25. Ainsi tout est lié dans la philosophie humanitaire 
€t providentielle que j'ai eu la prétention d'enseigner. 
C'est l'économie sociale, et en particulier la manière 
équitable ei scientifique de régler les salaires dans une 
société de travailleurs coopératifs , qui sert à concevoir 
ce qui se passe dans le monde invisible. 

« 

§ 5. Exemple de F envahissement du mal. 

26. L^étude des penchants , des instincts , des senti- 
ments et des ardeurs de rèu*e humain , faite m comoiiea- 
cément de cet ouvrage (page 15 et suivantes), montre 
qu'on doit considérer toutes ces attractions comme étant , 
dans leur ensemble , très-favorables à l'existence de l'hu- 
manité par tribus sociétaires , par microcosmes . 

• 

Donc les premières tribus humaines durent jouir d'une 
aurore de bonheur, parce que chacun y suivit naïvement 
et in^inctivement ses penchants. Cependant un certain 
ordre ou classement était nécessaire ; or la native , en 
établissant des différences d'âges entre les hommes, disait 
que cette hiérarchie primitive devait reposer sur le prin- 
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dplB de Fancieiinelè. — - CeUe première assodalion n'eût 
été que tutélaire si les chefs n'eussent point pravoquë Ï9t. 
séparatioii de la tribu par famille , afin d'avoir chacun so» 
groupe sur lequel il eût une plu» grande domination. 

Les choses ccmmencèrent dès-lors à aller mal, et 
bientôt elles empirèrent. 

27. Je viens de dire qu'une certaine hiérarchie était 
nécessaire dans la tribu. D'abord parce qu'il faut une 
direction, et que sans hiérarchie on n'a que le despotisme 
d'un chef , f^us ou moins mal combiné avec l'anarchie 
désordonnée de la population. J'ai d'ailleurs mentionné 
déjà plusieurs fws que , sans la constitution d'un ordre 
régulier, il était impossible d'obtenir: soit la divulgation 
véridique , première condition pour noaintenir la liberté 
deis mœurs et la faire concorder avec les progrès de la 
sociabilité, soit pour établir la juste rémunération des 
services rendus par chaque individu. 

28. Hais lorsque des patriarchies disséminées rempla- 
cèrent la tribu , l'autorité du' patriarche devint facilement 
despotique , au lieu de rester tutélaire. Ainsi les femmes 
furent assujetties aux fonctions servîtes les plus désa- 
gréables dès qu'elles cessaient d'être jeunes. ~ En même 
temps que le patriarche pratiquait la polygamie avec les 
plus belles , il prétendit exiger leur fidélité. L'orgueil lui 
inspira d'inventer la jalousie; mais il eu fut puni ipschfaclo 
par les inquiétudes soupçonneuses et les froissements 
d'amour-propre, conséquence dé cette idée despotique. 
-^ Certes si le despote avait été doué de la prévision qu'il 
serait le premier à souffrir des entraves qu'il instituait, 
il aurait maintenu la liberté primitive des mœurs. 
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29. Toujours est-il que la dissimulation , la ruse , les 
tromperies, toutes les mësiotelligenees et les antagonismes 
germèrent dans Tintérieur de chaque campement, et 
s*aggravèrent ensuite considérableqfient lorsque les patri-* 
archies devinrent des peuplades. Observons d*ailleurs que 
les hostilités vicinales se produisirent, en même temps 
que les dissentions intestines. Alors les guerres com- 
mencent en petit par quelques luttes à coup de pierres 
ou de bâtons, pour devenir ensuite de plus en plus 
homicides , tellement qu'aujourd'hui les mœurs et les 
inventions meurtrières semblent arrivées aux dernières 
limites du possible chez les peuples chrétiens. Nous allons 
même — sous prétexte de commerce ou de religion , 
d'opium ou de propagande civilisatrice — propager nos 
dogmes intolérants et notre esprit agressif chez les peuples 
qui ne demandent qu'à « ne pas avoir affaire aux barbares, 
aux diables de l'ouest. » 

30. Je ne veux pas m'engager davantage dans ces 
considérations qui tiennent à la philosophie de l'histoire. 
On les trouvera développées dans mon ouvrage lettres 
sociales et providentielles, auquel je renvoie. 

§ 6. Réflexions générales. 

31 . J'ai placé au début de ces théories philosophiques 
humanitaires et providentielles, quelques réflexions géné- 
rales (page 49) en annonçant que j'y reviendrais à la 
fin, mais comme à chaque occasion j'ai rappelé mon but, 
et la méthode que je suivais pour l'atteindre , j'ai peu de 
chose à dire actuellement. 
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32. Ce que j*ai essaye de formuler, c*esl un sysième 
relatif à la destinée de Tàme et à la formation des Etres 
qui peuplent Tunivers , qui eût un caractère positif et 
scientifique , c*est-à-dire qui fût un ensemble de théories 
et d'explications précises exempt d'arbitraire. 

Il est possible que je n*aie réussi qu*à moitié dans mon 
entreprise; mais ce serait déjà quelque chose si cette 
demi-réussite montrait la possibilité d'arriver à constituer 
à Tétat de science, les aspirations providentielles de Thu- 
manité. De plus habiles atteindront ce but, si moi je n*ai 
pas su me garantir de quelques écarts et erreurs en ja- 
lonnant le chemin. 

33. Je me crois autorisé à dire qu*il y a un prcmden- 
tialisme positif j tout comme il y a un poiUivigme maU- 
rialiste. 

34. Le positivisme prend soin de déclarer qu*il ne veut 
faire usage que du raisonnement sans hypothèses; mais, 
sans s*en apercevoir, il en laisse passer en contrebande. 

Quant ^ la science providentielle , elle reconnaît fran- 
chement qu'elle ne peut pas raisonner sanS' mettre en 
œuvre des données hypothétiques, et qu'il lui faut le 
concours de la raison et de l'imagination. Cependant elle 
se prétend positive, parce qu'elle n'admet aucune hy- 
pothèse qui ne soit utile, nécessaire, inévitable. D'ailleurs 
une fois Thypothèse admise , elle s'attache à en suivre 
toutes les conséquences, ainsi que cela se fait dans les 
sciences cosmologiques. 

35. Si de cette sorte on se trouve conduit au fantas- 
tique , ce n'est pas une raison pour reculer , comme fait 
le géomètre lorsqu'une fausse supposition le conduit à 



